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L'ASIE 


Xi' Asie  ,  Vuue  des  quatre  parties  du  monde,  est  la  plus  grande  aprës 
rAmériquc.  Elle  est  SA..uëe  entre  le  45".  degré  de  longitude  et  le  116".  Sa 
latitude  septentrionale  est  depuis  le  premier  degré  jusques  par-delà  le  75'. 
La  méridionale ,  depuis  l'équatenr  jusqu'au  10*.  degré ,  et  peut  avoir, 
d'orient  en  occident,  environ  1760  lieues,  et  du  midi  au  septentrion  i55o. 

L'Asie  est  séparée  de  l'Europe  par  la  Méditerranée ,  l'Archipel ,  la  mer 

Noire ,  les  Palus  Méotides  et  le  Don;  de  l'Afrique  par  la  mer  Rouge  et 
l'isthme  de  Suez  -,  elle  est ,  des  autres  cotés ,  entourée  de  l'Océan. 

Cette  partie  du  monde ,  quoique  plus  étendue  que  l'Afrique ,  est  cepen- 
dant d'une  division  plus  facile  et  plus  simple,  parce  que  ce  vaste  territoire 
n'est  point  morcelé  en  quantité  de  petits  Etats.  —  L'Asie  septentrionale 
donne  le  pays  des  Samoyèdes,  la  Russie  asiatique,  laTartarie  rnssienne, 
et  le  Kamtchatka;  l'Asie  orientale  donne  laTartarie  chinoise  cl  la  Chine; 
la  méridionale,  le  Mogol  et  les  Indes,  l'Indostan,  la  Turquie  d'Asie,  la 
Perse  et  l'Arahie  ;  le  centre  de  l'Asie  n'ofTie  que  la  grande  Tarfarie  et  des 
déserts.  —  Ses  plus  hautes  montagnes  sont  le  Caucase  et  le  Taurus.  —  Ses 
principaux  fleuves  sont  l'Oby  ,  le  Kiang  ,  le  Gange ,  l'Jndns ,  le  Tigre  , 
l'Euphrate^  le  Lan  et  le  Jenissea. — Ses  lacs  principaux ,  la  mer  Caspienne, 
le  Kithan  en  Tarlarie,  et  le  Ghiamay  dans  l'Inde. — L'Inde  se  subdivise 
en-deçà  et  au-delà  du  Gange ,  ei  les  Etats  du  Mogol.  Les  mers  de  l'est  et 
du  sud  de  l'Asie  sont  parsemées  d'îles  qui  sont  de  sa  dépendance.^A  l'est 
se  trouvent  les  Philippines,  les  Molucqucs,  les  Mariannes  ou  les  îles  des 
Larons ,  et  celles  du  Japon.  Au  sud  ,les  Maldives  et  les  îles  de  la  Sonde.-— 
On  compte  dans  l'Asie  5oo,ooo,ooo  d'habitants. 

Les  langues  qui  ont  le  plus  de  cours  en  Asie  sont  l'Arabe  ,  les  langues 
chinoise  ;  tartare,  japonaise,  arménienne,  celles  des  Malais ,  duGuzarate 
et  du  Malabar. — Les  cultes  principaux  sont  l'idolâtrie  ou  le  paganisme, 
la  religion  mahomëtane  et  la  juive.  Le  christianisme  et  ses  différentes 
socles  n'y  dominent  pas. — Quant  à  l'origine  du  nom  que  porte  cette  partie 
du  monde,  Hérodote  prétend  que  l'Asie  a  pris  son  nom  d'^s/M ,  fils  de 
Colys  et  petit-fils  de  Manès,  roi  de  Phrygie,  ou  de  la  Méonie,  ou  de  la 
Lydie.  Ce  Cotys  eut  en  partage  la  province  voisine  du  mont  Tcmolus,  et 
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y  fonda  une  rille  nommée  Asia.  D'autres  anciens  pensent  que  l'Asie  a  pris 
son  nom  de  la  nymphe  Asia ,  mère  de  Prométhée  ,  et  femme  de  Japhet. 

Le  sol  de  l'Asie  est  fécond  eh  productions  de  toutes  espèces  :  parfums , 
épices,  métaux ,  perles ,  et  pierres  précieuses.  On  en  exporte  de  l'encens,  de 
la  myrrhe,  divers  baumes,  de  la  canelle,  du  gingembre,  de  la  casse ,  des 
résines,  du  musc,  des  bois  odoriférants,  et  du  cinamomum  \  beauconp  d'or 
et  d'argent,  et  enfin  le  café  et  le  thé.  ^ 

L'espèce  humaine  y  subit,  selon  les  climats  qu'elle  habite ,  des  variéte's 
du  blanc  au  noirj  on  en  pourrait  tirer  une  échelle  curieuse,  ainsi  que 
divers  degrés  de  l'intelligence  dont  elle  est  douée  :  assurément  le  Kamtscha- 
dale  ne  ressemble  pas  à  l'habitant  du  Gange,  ni  le  Chinois  à  l'Arabe. 

Il  en  est  de  même  des  animaux.  On  y  en  voit  de  toutes  les  formes ,  et 
tous  dififérens  d'instinct  et  de  force.Touslcs  grands  quadrupèdes  de  l'Afrique 
s'y  trouvent. 

En  général,  les  Asiatiques  sont  mous ,  indolents,  amis  du  faste ,  lents  et 
patients.  Ils  sont  sobres ^  mais  superstitieux;  hospitaliers,  mais  jaloux. 

L'Asie  est  le  pays  natal  des  belles  femmes ,  mais  elles  y  sont  inconstantes, 
et  ont  de  grands  besoins.  Leur  condition  cependant  n'est  pas  si  malheU'- 
reuse  qu'on  le  croit  en  Europe.  Si  les  sérails  sont  des  prisons ,  ces  prisons 
sont  des  paradis  terrestres ,  ei  l'amour  sait  y  tromper  les  miiets  et  les  eu- 
nuques ,  çoQime  il  trompe  les  maris  et  les  mères  dans  d'autres  contrées. 
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dittYRiiE  est  située  dans  la  Natolic,  en  Asie.  Sa  position  est  sur  TAi- 
cliipel. 

Quand  on  arrive  à  Smyrne  on  n'est  point  frappé ,  comme  on  l'est 
à  Amsterdam  ou  à  Bordeaux  3  de  cet  extérieur  de  richesses  et  de 
magnificence  que  produit  un  grand  commerce.  Les  sujets  du  grand- 
seigneur,  occupés  d'augmenter  leur  fortune,  s'occupent  encore  plus 
soigneusement  de  la  cacher;  et,  toujours  tremblans,  ils  n'osent  en 
jouir  dans  la  crainte  de  la  perdre.  Le  danger  presque  continuel  des 
incendies  et  des  tremhlemens  de  terre ,  est  un  nouveau  motif  qui  les 
empêche  d'élever  de  grands  édifices,  et  toutes  les  maisons  sont  cons- 
truites en  bois,  excepté  les  Mosquées,  les  Bézestins,  et  quelques 
Caravansérails  :  mais  pour  apprécier  la  ville  de  Smyrne ,  il  faut  arrêter 
ses  regards  sur  l'étendue  et  la  sûreté  de  son  port,  il  faut  compter 
cette  foule  de  navires  de  toutes  les  nations  qui ,  toujours  en  mouve- 
ment ,  toujours  remplacés ,  font  de  cette  échelle  le  marché  le  plus 
fréquenté  du  Levant ,  et  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Asie  mineure. 

Les  commerçans  de  Smyrne  sont  heureux;  ils  jouissent  de  tous  les 
agrémens  que  peuvent  offrir  un  beau  ciel ,  un  pays  fertile ,  et  une 
liberté  fondée  sur  le  caractère  doux  et  humain  des  Turcs  qui  fha- 
bitent.  La  rue  des  Francs ,  dans  laquelle  ils  sont  réunis ,  offre  l'aspect 
d'une  ville  Européenne ,  et  toutes  les  jouissances  que  la  société  et  les 
relations  du  commerce  peuvent  ajouter  au  moyen  d'augmenter  leurs 
fortunes.  Dans  aucune  place  du  Levant  leurs  spéculafions  ne  pou- 
vaient être  aussi  étendues  et  aussi  utiles  :  c'est  pour  eux  qu'arrivent 
successivement  les  riches  caravanes  de  Tokat,  d'Angora ,  de  Brousse, 
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de  Cogna ,  de  Satalic ,  d'Erzerum  et  de  Diarbékir  :  elles  multiplient 
les  matières  de  leurs  échanges  ^  et  leur  ofirent  des  moyens  avanta- 
geux de  renvoyer  dans  leur  patrie  la  valeur  des  productions  qu'ils 
en  ont  tirées.        '  ' 

La  France ,  TAngleterre  et  la  Hollande  se  partagent  ordinairement 
la  plus  forte  partie  de  ce  commerce. 

Smyrne  renferme  environ  cent  mille  habitans  ;  savoir ,  60  à  70,000 
Turcs ,  21,000  Grecs ,  lo^ooo  Juifs ,  6,000  Arméniens  ,  et  2^000 
Européens ,  auxquels  il  faut  ajouter  un  assez  grand  nombre  de  domes- 
tiques ,  d'artisans  et  d'ouvriers  de  leur  nation. 

L'habillement  des  Grecs  de  Smyrne  consiste  en  un  petit  gilet 
rayé ,  recouvert  d'un  autre  sans  manches ,  fait  à  la  manière  dés  Bar- 
baresques  :  ils  portent  les  larges  culottes  et  un  petit  turban. 

Rien  de  plus  voluptueux  que  le  coàtume  des  dames  de  Smyrne  :  sà 
forme  est  orientale  ^  et  donne  une  forme  majestueuse  à  la  beauté. 
-^Une  ample  et  longue  chemise  couvre  leur  taille  souple  et  élancée  « 
sans  en  dérober  les  formés  voluptueuses.  Une  ceinture  l'assujctit  au 
corps  au-dessous  du  sein ,  dont  les  contours  admiirablés  se  dèvineni 
à  travers  l'étofie  légère  :  le  dolimàn  qui  recouvre  tout  cet  ajuste- 
ment est  riche  et  très-^égant  ;  elles  portent  sur  leurs  tètès  des  petits 
bonnetà  en  forme  de  cône,  orriés  de  plérleS  et  de  p!lùmes  ;  d'autres  n'ont 
qu'un  voile  qui  retombe  avec  gra^ce  sttr  leurs  épa'ules  :  leurs  cheveux 
sèiJit  tressés  et  d'une  rate  beauté. 
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Habitans  de  la  Carie. 


v-«  E  T  T 1  province  de  la  Natolie ,  pays  |islatiquc  ,  est  bornée  au  nord 
par  Vlonie  ;  au  levant ,  par  la  Lydie  cl  la  Phrygie  ;  au  midi  et  au 
couchant ,  par  la  Méditerranée  et  V Archipel.  Le  Méandre,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  Mender,  la  traverse  dans  sa  partie  septentrionale  du 
levant  au  couchant ,  et  la  sépare  de  ïlonie  et  de  la  Lydie.  Ce  ileuve 
baigne  beaucoup  de  villes  aussi  célèbres  dans  l'antiquité ,  quelles  ie  sont 
peu  aujourd'hui ,  telles  qu'Ephèse ,  Anlioche  et  Magnésie,  Cette  der- 
nière cependant  a  moins  perdu  que  les  autres  ;  elle  ofire  encore  un 
séjour  enchanteur ,  parsemé  de  ruines  imposantes  :  on  y  fabrique  beau- 
coup de  toiles  de  coton ,  et  il  s'y  tient  un  grand  marché  d'échange  entre 
l'Europe ,  l'Asie  et  l'Egypte  :  c'est  aussi  la  résidence  du  Pach.i.  Les  lieux 
que  le  Méandre  arrose ,  fournissent  d'assez  bons  pâturages  j  mais  on  y 
éprouve ,  surtout  vers  la  Phrygie ,  de  viclens  tremblemens  de  terre. 
Mylasa,  autrefois  Milless ,  produit  d'excellent  tabac,  du  beau  colon  et 
de  la  cire  :  c'est  un  lieu  de  commerce  fréquenté  par  les  Arméniens  et  les 
Grecs.  Le  marché  se  tient  loin  des  habitations.  Les  Orientaux  jaloux 
n'exposent  point  leur  iamille  au  milieu  d'une  troupe  de  négocians  sus- 
pects. Ceux  qui  font  le  trafic  séjournent  dans  les  caravansérails,  espèces 
d'hospices  qui  rappellent  l'hospitalité  des  anciens ,  mais  qui  n'en  dé- 
dommagent point  tout-à-iait.  Les  voyageurs  qui  passent  dans  ce  pays, 
fe  demandent,  où  sont  les  arts ,  les  édifices,  et  ces  hommes  q^.ie  l'his- 
toire a  peints  avec  de  si  belles  couleurs;  ils  cherchent  autour  d'eux,  et 
ils  ne  rencontrent  que  des  ruines.  Mausole  régna  en  Carie  :  f  amour  de 
son  épouse  Artémise  l'illustra ,  et  après  sa  mort ,  Mausole  fut  placé 
par  les  soins  de  cette  tendre  épouse ,  dans  un  magnifique  tombeau  , 
qui  fut  appelé  de  son  nom  Mausolée»  Le  temps  n'a  rien  laissé  de  ce 
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monument,  mais  le  souvenir  touchant  en  est  resté  dans  la  n^émoir».; 
des  hommes^.  -»£a  général  les  habitans  de  la  Carié  sont  hospita- 
licrs ,  et  reçoivent  avec  aménité  les  étrangers.  Un  mahométan ,  fort 
riche ,  a  fait  bâtir ,  proche  le  village  de  LcéKina ,  un  hospice  où  le  pre- 
mier venu  trouve  son  couvert  mis  sur  une  table  abondamment  servie. 

Les  Cariens  ,  presque  tous  soldats  volontaires  ,  portent  sur  eux  un 
équipage  militaire,  un  sabre*  un  pistolet  à  la  ceinture,  une  gibecière 
et  un  fusil ,  et  surtout  une  pique  :  le  reste  de  leur  habillement  appar-^ 
tient  au  costume  des  Orientaux  :  ils  ont  un  turban  dont  la  forme  et 
la  couleur  sont  les  marques  distinctîves  de  chaque  état. 

Les  femmes  de  Mylasa  ont  un  caractère  de  visage  joli  et  agréable: 
elles  portent  dés  espèces  de  chausses  amples  qui  leur  tombent  sur  les 
pieds ,  puis  deux  robes  ,  dont  Tune  y  très-longue,. est  fermée  toutr à-fait  y, 
Vautre,  semblable  à  un  dollman,  s'agraiie  sur  le  devant;  elles  placent 
sur  leurs  reins  une  ceinture  nouée  assez  négligemment  en. forme  d'é-» 
charpe  ;.  elles  se  cuilFent  d'un  turban  élevé  en  forme  de  pain  de  sucre 
tronqué  ,  et  qui  est  orné  de  perles.  Un  ou  deux  colliers  couvrent  leuï 
sein  ;,  et  leurs  cheveux  retombent  sur  leur  dos.  L'ensemble  de  ce- 
costume  peu  recherché ,  a  de  la  noblesse  et  même  de  la  grâce. 
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rltds  qu'il  est  boa  de  lacoater.  «"Lç  prêtre  qui  procède  à  la  célëbration 
du  mariage ,  lie  avec  un  beau  mourhoir  brode  la  gard*  et  le  fourreau 
d'un  cpëe  ,  si  étroitement  qu'on  ne  sauroit  dégager  la  lame  ;  céré- 
monie qui  donne  à  entendre  que  les  époux  ne  doivent  rien  se  per« 
mettre  entr'eux  avant  que  le  prêtre  ne  soit  venu  rompre  ce  nœud 
dans  leur  maison.  £h  conséquence,  des  matrones  gardent  à  vue  la 
nouvelle  épousée ,  tandis  que  de  jeunes  hommes  surveillent  le  mari. 
Suivant  l'usage  du  pays ,  il  doit  se  passer  trois  jours  ou  huit  au  plus 
avant  la  consommation.  Le  moment  enfin  arrivé ,  le  prêtre  se  trans- 
porte  avec  le  .mari  dans  la  chambre  de  l'épouse ,  qui  est  couverte  d'un 
graifti  voile  ^  à  travers  lequel  elle  peut  à  peine  respirer.  Leur  ajant 
fait  prendre  à  tous  deux  les  extrémités  d'un  fil , '^il  le  coupe  dans 
le  milieu  avec  l'épée  en  question  qn'il  dégaine  en  leur  présence , 
après  avoir  eu  préalablement  grand  soin  d^empocher  le  mouchoir 
«loat  il  l'avoli;  liée;  puis,  il  fai^  heurter  leurs  têtes  modestement 
Tune  contre  l'autre,  en  signe  de  consentement;  il  remet  ensuite  l'épée 
entre  les  mains  de  l'époux ,  et  lui  ordonne  d'en  frapper  trois  fois  légè- 
rement la  tête  de  l'épouse  ,  qui  s'incline  comme  par  soumission  et 
obéissance  ;  alors  le  prêtre  se .  retire  tout  de  boa  ,  et  abandonne  enfia 
les  nouveaux  mariés  à  eux-mêmes.  ^ 

«  La  jalousie  jst  encore  un  des  vices  des  Arméniens  :  ils  ont  la  cruelle 
coutume  de  tenir  leur  femntie  comme  en  chartre  privée.  Quand  una 
Arménienne  obtient  la  grâce  toujours  rare  de  franchir  pour  un  moment 
le  seuil  de  la  porte ,  ell^  est  enveloppée  d'un  long  manteau  ;  un  grand 
voile  blanc  la  couvre  de  telle  sorte,  qu'elle  n'a  de  libre  que  les  y«ux 
pour  se  conduire,   et  le  nez  pour  respirer. 

Presque  tous  les  Arméniens  se  sentent  Une  espèce  de  vocation  pan- 
ticulière  pour  le  commerce  :  ih  le  font  avec  une  iatélligéUée  rare. 
Cette  nation  ,  qui  pourroit  redevenir  quelque  chose  dans -le'  systêoM 
politique,  à  raison  de  sou  coUimerce ,  est  au  contraire  comme  une 
riche  éponge  que  les  Turcs  et  les  Perses  pressurent  à  l'envie  chacan 
de  leur  côté  à  mesure  qu'elle  se  remplit.    ' 
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Habitans  de  la  Circassie. 


J^A  Circassie j  si  renoitimée  dans  la  fabuleuse  antiquité,  sous  le 
nom  de  Mont-Caucase ,  par  la  guerre  des  Géans  contre  le  ciel ,  et 
par  le  supplice  de  Prométhée ,  forme  une  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  la  Perse  et  la  Russie,  et  s'étend  depuis  la  mer  Caspienne 
jusqu'à  la  mer  Noire. 

Les  Russes  et  la  cour  Ottomane  se  disputèrent  long-temps  sa  con- 
quête ;  mais  ses  habitans ,  en  se  rangeant  du  côté  de  la  Russie,  se 
sont  conservé  une  ombre  de  liberté ,  qu'ils  achètent  par  le  tribut  qu'ils 
paient  annuellement  à  cette  puissance. 

Quoique  le  sol  de  la  Circassie  soit  très-fertile,  ce  n'est  pas  cepen»> 
dant  par  la  richesse  de  ses  productions  que' ce  pafs  a  paru  ans 
Russes  et  aux  Ottomans  une  conquête  si  précieuse. 

La  réputation  de  beauté  et  d'agrément  des  Circassicnnes,  le  désir 
de  posséder  une  contrée  dont  )cs  femmes  sont  vendues  au  poids  de 
l'or  dans  toute  l'Asie ,  ont  été  la  cause  première  de  ces  guerres  qui 
ont  long^temps  ravagé  un  pajs  que  Ton  peut  regarder  comme  la  plus 
belle  contrée  de  l'univers,  tant  par  sa  fertilité  que  par  la  beauté 
surprenante  de  l'espèce  humaine  qui  l'habite. 

Prévenu  par  la  réputation  de  beauté  que  les  Circassiennes  ont  ac- 
quise, on  imaginerait  volontiers  le  même  avantage  pour  les  hommes* 
cependant  ils  sont  fort  laids,  trapus,  basanés,  ayant  le  visage 
large  et  plat.  Quant  à  leurs  femmes,  les  voyageurs  n'ont  rien  dit 
qui  ne  soit  au-dessous  de  la  vérité.  Belles  aux  yeux  de  tous  les 
peuples,  elles  ont  cette  réunion  de  traits  agréables,  cette  Juste  pro- 
portion dans  toutes  les  parties  du  corps,  cet  éclat ,  ces  couleurs  bril- 
lantes, cfifin  c'est  un  ensemble  de  ce  que  Dieu  peut  créer  de  plus 
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)9eau,  de  plus  ravissant,  de  plus  voluphieux  ;  c'est  Tidéal  do  la 
beauté  réalisé.  T.es  Grecs,  dont  rimagination  était  si  vive,  les  eussent 
prises  pour  modèles  de  leurs  statues ,  et  les  princes  de  l'Asie ,  qui 
oiment  encore  plus  la  nature  que  les  arts^  ont  grand  soin  d'en  em- 
bellir leurs  sérails.  Ainsi  ces  femmes ,  qui  eussent  dû  attirer  le  res- 
pect des  hommes  de  ce  pays,  ppur  qui  leur  cœur,  naturellement 
tendre  et  fidèle,  devait  créer  le  bonheur,  sont  précisément  celles 
que  l'on  outrage  le  plus  ;  l'avarice  la  plus  sordidj?  les  livre  à  tout  ce 
que  la  nature  a  de  plus  révoltant.  Elevées  avec  soin  et  délicatesse, 
non  par  amour,  mais  pour  qu'elles  soient  d'un 'plus  grand  prix,  elles 
passent ,  fort  jeunes ,  de  la  maison  paternelle ,  sur  une  place  publique , 
pi^on  les  expose  en  vente,  dans  la  situation  ia  plus  propre  i  provoquer 
les  désirs  de  l'acheteur ,  et  la  beauté  ,  faite  pour  enflammer  le  cœur  , 
devient  la  possession  de  la  brutalité  qui  peut  la  payer  :  tel  est  le  sort 
des  plus  belles  femmes  du  monde. 

On  conçoit  sans  peine  qu  un  peuple  qui  regarde  la  femme  comme 
anarchandise ,  en  puisse  faire  sa  compagne ,  ni  voir  dans  le  mariage  une 
société  indissoluble;  aussi  les  Circassiens  en  ont-ils  plusieurs  et  en  chan- 
gent ils  à  volonté.  Cependant  la  première  épousée  a  toujours  sur  les 
autres  un  empire  que  rien  ne  peu  t  ai^éantir  ^  et  qu'ellp  conserve  jusqu'à  la 
mort.  Cette  première  épousée  s'achète,  comice  les  autres,  dand  les  mar- 
ch-4s  publics.  Le  prix  ordinaire  d'une  belle  Circassienne  va  ordinaire- 
ment  de  8  à  icooo  piastres  :  elles  portent  sur  leurs  habits  des  four- 
rures, des  perles  et  tout  Téclat  des  vétemens  asiatiques  ;  mais  jamais  cet 
habit  n'est  vendu  avec  la  femme ,  k  moins  que  l'on  en  soit  convenu. 
Far  -  dessous  ces  habits ,  ces  belles  esclavies  portent  une  tunique  de 
linge  qu'elles  changeait  chaque  jour;  c'est  ce  dernier  vêtement  que  le 
vendeur  est  obligé  de  donner  avec  la  femme  vendue ,  c'est  en  cet 
état  qu'il  livre  sa  marchandise* 

Les  femmes  étant  le  principal  objet  du  commerce  des  Circassiens , 
toutes  les  occupations  du  ménage  sont  abandonnées  à  des  esclaves , 
çt  elles  ne  s'occupent  que  de  leur  toilette,  et  des  moyens  de  plaire  i 
elles  se  font  une  étude  particuhère  dç  donner  à  leur  organe  une  in- 
flexion douce  et  sentimentale,  et  à  tous  leurs  mouvemens  de  la  grâc^ 
pt  de  la  volupté. 


yfi' 


.1 


tl 


.(A 


i>y 


,;4^ 


^ 


;.«ii> 


•  •«•♦■•■"  ••tf 


(■m 


i 


II! 


;     ^     i 


I    ! 


r  .  * 


— Wiii      I  < 


mi*<«  wwf' '<.**J«l''»t  '  rto  leuii  ii^tne«,  r(  Jcfc  |>»>7'**r^  clt;  rA*i<r ,  qui 
,j!  sent   Liuio;».  plm  la  nalutt*  que  lef:  arli>,  «NU  4<««**i   hoinu'on  cjn- 

Vf  t.'u*  i<i«r.ir  *;i:.iH.    .*!»/M  '"OU.  ftiii-''^  ■     £{11»  *.^«»Mjnr  «Ui  .itr.K',  II-  je«* 

»»■  iJrf  V  fi'*Me;  ih'vnil;  créAT  le  botiîjeur,  if>.«.f  imici" 'suent  relies 
M-ar  l'on  'nitr«g«  îe  ]f»iwsî  r*i'*iicc  I»  plu»  scdide  Ion  livm  à  tout  co 
Ml.;  îi:  i:  «iui»î  il  ci*î  pi'ij  révr;Surit.  K  tr»^.•«  avec  soîti  «'t  di'iiii»io«^e, 
•acrii  pu  f.i' £>.  ■  ,  fTWilf»  iioiir  «TuVlletï«'>«.»cit  H'iNï'.îus  gran')  pr. »  .  dîtif 

{.  i»*tU'  U«  Jc'.^iât'Uur,  et  la  hruw'é,  lai'c  n.njL'  .mi*Uu  ruer  lu  lœor  , 
4k...*ui  l.i  j»09w-.'»ian  tk  la  lifuJarui  qui  peut  lu  j>.  -u.- ;  ui  csl  b  «on 
^...l,  iiliir;  bclU^B  H'imnc^  cla  nrimid*?, 

•  On  (onçnr  *î»i!»  pcttt»*  quim  prtsâplr  qui  rfûsi»';<«î  i.i  {«Mnmoro.rivo 
&  .i  xliMuf  Se .  t«»  pai«s»c  fairfi,.  "va  <-M»?tf  s  <jv.f ,  ni  v-»ir  'tun*  k  ujaiiî»^;'.'  ••f.fj 

|i?M'  »U  »*  *  >Jonré.  Ctrpciîdani  Jiâ  |)ifl«^}-f<«î  épousée  n  io^joui'S  snr  Ion 
aaitcâi'iii  cn*V^*^'*^ '[""  '**•'"  ^^  P^*''  ari«arir«r  j  «t  <{uVik  i  cinscrvt!  j  :v(ji»  à  U 
mftrt  ÇtUf.  pixmiêrc ^j»a  iàôc  s'achttC;  comme  les  .Mitre?;,  «lant  )''*  vnar- 
t:Hi:;  putWcs.  ÏJ!  priv ordvnuîie  d'iipe  M!e  Cir-:ij,içu»m  va  ordi^iiû-c- 
ri'-î.v.'  ♦*»:  (i  l     '>''^o^>  p:^s»rri     fl'cs  poncot  mir  i^'urs  h.i'nts  ^'oi;  loiu- 

huit'  i«\^  ;*vr,4ii  ;iVfîc  k  U'uinwr.  *i  mtin»  (jue  r<>n  en  soi»  wmv<wu. 
î>i  • -d«fîjo»is  <3<- i  !4^hit4,  -îKS  i)€ll««  ^*clav't*  po-tA'Df  lui?  tunique  de 
Uitiv-t  qu»îHea  <.%  i?»gf'nt  chaque  jour  2  ilcjit  gi^dtJïiioi-  vitonieul  qup  ^o 
venff.îUf  est  ob%i  de  dcvanpr  Hvec  la  Jcramfr  vendue,»  c'v^J  en  ce?: 
cMt  «^û'ii  \Wrv  h«  iHrird»and»fCé  '  .  '  — 

Ix^  UtK-im  éUirkt  \t!-  principal  .M-t  àti  eonimt.'tc  drs  C:.  ;.:.?;.«(:»  , 

^fctks  rr  sGccut.en^  q'â*  do  Itu     '-"•  u'.  et  dcn  mM'enft^e  plnm- r 

eikii  >•«  faut  une   '  ■   ••:  F>a:f>caUt-t. .  l':-iner  -i  le.ir  <m^.^c«  Uii.'  . 
i5f»^ioi»  Icuîii  t:i  ;    .  ,   -  i»;*irî  ^»-  ^  >  ^^^  Ti'OUVFitKîiif  do  U  {^ri^  0 

li»'  de  iy»  Vcîn] 


I   ! 


il*  fi 


A«ir 


PoH»oii«ii)it  KiirtMc. 


O/f^rv/im^ 


U 


Al 


'i'' 

i 


i' 


:j^ 


jh^  ,iit^r-.m»s»r-^\'_->ii^^!**:-: 


■  î 
i 


■-.%■ 


I 


^e-^" 


,<— 


.V^\\v.  î  VN . 


r- 


k\ 


Habitans  de  la  Géorgie. 
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XiA  Géorgie  est  une  des  provinces  d'Asie  qui  fait  partie  de  la  Perse 
et  de  la  Turquie  asiatique  ,  aux  environs  du  Caucase  entre  la  mer  noire 
et  la  mer  Caspienne.  Elle  a  280  lieues  de  long  sur  210  de  large.  Far  le 
traitd  du  24  juillet  lySS  ,  le  prince  Hëraclius  qui  en  est  le  souverain  , 
a  renonce  à  la  suzeraineté  des  Turcs  et  des  Persans,  et  s'est  mis  sous  le 
protection  immédiate  de  la  Russie.  —  Ce  pays  offre  de  vaste»  plaines  et 
des  montagnes ,  aux  pieds  desquelles  sont  des  vallées  délicieuses.  Il  est 
arrosé  par  le  Phase,  qui  va  se  perdre  dans  la  mer  noire.  L'air  très-froid 
en  hiver  y  est  chaud  et  sec  dans  Tété.  Le  terroir  y  est  fertile  et  produit 
en  abondance  d'excellens  vins ,  des  fruits  et  toutes  sortes  de  légumes.  — • 
Le  gibier  y  est  en  quantité ,  et  on  y  trouve  tous  les  animaux  domestiques 
qu'on  rencontre  en  Europe.  )  • 

Les  Géorgiens  professent  la  religion  grcrque.  —  Teflis  est  la  capitale 
de  la  Géorgie.  Oo  y  compte  25ooo  âmes.  Le  commerce  de  cette  ville  est 
considérable  en  foorures.  On  y  voit  de  beaux Bazars.et  des  caravanseraila 
très-bien  entretenus.  Ses  maisons  bâties  en  pierres  ont  des  toits  sur  les-* 
quels  régnent  des  plates-formes  ,  qui  servent  de  promenades  aux  femmes^ 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  Géorgie ,  ce  sont  les  femmes. 
Il  est  rare  d'en  rencontrer  une  laide ,  et  il  est  impossible  de  les  voir  sans 
les  aimer.  Kien  de  plus  régulier  que  leurs  traits  ;  leur  taille  est  élégante , 
et  rien  de  plus  gracieux  que  le  maintien  qu'offrent  en  général  les  Géui'-< 
giennes.  Mais  Ijeur  caractère  ne  répond  pas  toujours  à  la  beauté  de  leurs 
traits  :  elles  ont  un  penchant  décidé  pour  les  hommes  ,  et  il  semble  que 
ces  belles  femmes  ne  se  croient  faites  que  pour  donner  de  l'amour  et  en 
prendre.  ~  On  les  accuse  cependant  de  perfidie  ;  mais  aussi  quelle  fran- 
chise peuvent-elles  avoir  dans  un  pays  où  on  les  traite  sans  égards  ,  où 
l'amour  ne  se  montre  qu'avec  les  traits  de  la  débauche  ,  et  où  la  beauté 
}ie  touche  que  l'avarice  des  barbares  qui  se  hâtent  de  les  vendre  à  des 
étrangers  qui  n'en  savent  faire  que  des  esclaves.  Elevées  avec  soin  et 
quelque  délicatesse ,  non  parce  qu'on   les  chérit ,   mais  pour  qu'elles 
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soieak  d'uip  pli|i«  gra^ad  prix  ,  elles  p^seoit  foct  ioimes  de  la  maison  pa- 
ternelle sur  une  place  publique  ,  où  on  les  expose  en  vente  dans  la  si- 
tuation la  plus  propre  à  provoquer  les  désirs  de  l'acheteur.  Ce  triste  sort 
des  plus  belles  femmes  du  mond«  noua  inspire  naturellement  de  la  pitié 
pour  elles  ;  mais  elles-mêmes  n'en  sont  pas  fort  touchées  :  l'idée  qu'elles 
s'en  forment  dès  leur  enfance  ,  les  hal>itue  d'avianco  avec  ce  sort  qui  en 
désespéreroit  d'autres  ;  ea  quittant  un  pays  decaî-aauvage  ,  où  elles  ne 
trouvent  que  l'absolu  n^cessAÎre  ,  elles  envisagent  dans  l'avenir  une  si- 
tuation plus  heureuse ,  et  peut-être  un  maître  qui  leur  plaira.  —  Ce 
commerce  abominable  dépeuple  ce  beau  pajs,  et  ces  belles  Géorgiennes 
vont  embellir  les  sérails  des  Turcs  et  des  Persans  qui  les  acbàt<!;nt. 

La  Géorgie  est  habitée  par  un  grand  nombre  d'autres  nations.  On  y 
trouve  des  Arméniens  ,  des  Tartares  ,  des  Juifs  ,  des  Kusses ,  des  In-^ 
diens  ,  des  Turcs  et  des  Européens.  -<-  Les  Arméniens  y  sont  plus  in» 
trigans  j  plus  souples  ;  il.<»  remplissent  tous  les  emplois  les  plus  bas ,  et  ils 
n'en  trouvent  aucun  do  vil  dès  qu'il  est  lucratif. 

La  noblesse  géorgienne  a  une  prérogative  qui  seroit  un  opprobre  par- 
touli  ailleurs  ;  c'est  dfbxeroei:  le  métier  de  bourreau. 

Les  Géorgiens  ont  oaturellement  beaucoup  d'esprit,  sont  civils,  doux, 
hqnnêtos  et  hospitaliers ,  mais  ignoraji)  dans  les  arts ,  paresseux ,  ivrognes 
etsensueUJls  professent  p£e8\q|ue  tqus  la  religion  grecque  schismatique  : 
iU  ont  plusieurs  évêques  et  un  patriarche. 
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jIjES  Wotyaks  habitent  le  nord  de  TAsie  :  c'est  un  peuple  dcmi- 
barbarc  ,  soumis  à  la  Russie  ,  et  qui  se  tcouve  enclavd  dans  le  gouver- 
iiement  de  Kasan. 

rinsieiirs  dé  leurs  habijiides  privées  le^ur  font  honneur.  Pour  se  saluer , 
ils  n'ont  pas  recours  à  ^H^ourbeltfcs  ridiculep^  avilissantes  on  usage 
ailleurs.  Les  hommes  se  dîi'nnent'^^eèôbfiidtoicdp^^  femmes  ,  au 

lieu  de  s'embrasser  ,  se  frappent  mutfleffementelde  concert  sous  Tuissclle 
l'une  de  l'uutro,  ;"^ 

Dans  chaque  haQieatiy^li' y  a  des  bains  à  l'usage  iei  femmes  qui 
vienneat  y  accouch^,^;'j^ "là  manière  des  Mordwines  et  autres  peuples 
voisins  ,  dont  ils  ont  retenu  beaucoup  de  coutumes. 

A  la  naissance  d'un  nouveau  ne ,  le  père  sacrifie  un  bélier  blanc  au* 
gunic  tuli^laire  de  Thomme  ;  car  ils  croient  aux  anges  gardiens.  * 

Les  mariages  chez  eux  ne  se  concluent  que  quand  le  galant  a  pa^'^ëT 
une  somme  au  père  de  la  (ille.  Après  l'arhat ,  les  roubles  bien  comptes  , 
le  mari  emmène  son  c^pousc,  couverte  d'un  voile.  Celle-ci  arrivde  à  la 
maison  paternelle  se  relire  à  part  pour  troquer  ses  babils  de  viergo 
conU'c  ceux  de  femme  mariée.  Fendant  que  le  prêtre  bénit  un  gobelet  de 
bière  j  elle  se  place  à  terre  suc  le  seuil  de  la  chambre  à  coucher  couvert 
d'un  drap.  Conjointement  avec  le  célébrant,  elle  demande  à  ses  dieux; 
des  eufans  et  du  pain.  Une  paranymphe  ou  fille  d'honneur  t'erse  de  l'hy- 
dromel aux  convives  ;  et  la  jeune  épousée  ,  à  genoux  devant  eux  ,  garda 
cette  attitude  suppliante  jusqu'à  ce  que  chacun  ail  vuidé  son  verre.  Ce 
cérémonial  est  suivi  de  diverlissemens  et  de  jeux.  Il  est  encore  un  autre 
usage  q.iii  mérite  d'être  rapporté.  Quelques  semaines  après  la  noce  ,  le  père 
de  la  mariée  visite  le  nouveau  ménage  ,  et  remmène  sa  fille.  Celle-ci  de- 
meure chez  lui  plusieurs  mois  ,  habillée  en  fille  et  travaillant  au  profit  de 
sjs  parens.Le  tems  de  cette  espèce  de  retraite  fini ,  le  mari  vient  chercher 
sa  compagne  qui ,  se  ressouvenant  encore  de  son  premier  état  dont  elle 
porte  en  ce  moment  le  costume ,  semble  ne  quitter  sa  famille  qu'avec  la 
plus  grande  peine ,  et  mouille  de  larmes  chaque  pièce  de  l'habillemeot 
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qu'elle  quitte  de  rechsf  pour  ne  plus  le  reprendre.  Une  fête  plus  gaio 
encore  que  celle  des  noces  termine  cette  cërëmonie  ,  qui  porte  avec  elle 
sa  moralitd.  T  es  instrumens  de  musique  qui  lus  accompagnent  dans  leurs 
danses  et  dans  leurs  chauts  ,  sont  la  musette  ,  la  bombarde  ,  une  espèce 
de  harpe  ,  et  une  guitare  à  deux  cordes. 

Les  fundrailles  des  Wotyalcs  ne  sont  pas  moins  intéressantes.  Pieux 
envers  les  morts ,  ils  lavent  le  cadavre  avec  soin  ,  et  lui  endossent  un 
habillement  complet  ;  ils  lui  passent  à  la  ceinture  le  même  couteau  que 
portoit  ordinairement  le  ddfunt  ;  mais  ils  ont  la  bonhommie  d'en  casser 
la  pointe.  On  couvre  le  cercueil  de  gâteaux  ,  et  on  allume  un  cierge  du 
câtë  du  chef.  Lors  de  Tinhumation  ,  on  prononce  ces  paroles  ;  Terre  J 
fais'lui  place.  Au  retour  du  convoi  ,  on  se  baigne  ^on  se  lave  les  mains 
avec  de  la  cendre  ;  on  change  d'habit ,  et  le  verre  à  la  main  on  fuit  les 
derniers  adieux  au  mort.  On  remarquera  que  le  même  cërdmonial  a  lieu 
pour  tous. 

Le  surlendemain  ,  le  septième  et  le  quarantième  jour  après  les  obsè- 
ques, on  cdlèbre  une  fête  commëmorative  dans  la  maison  du  dëcëdë  ;  on 
immole  à  sa  mémoire  une  brebis  ou  un  cheval  ,  qu'on  mange  après  lui 
en  avoir  rëservë  sa  part.  On  porte  cette  portion  dans  la  cour ,  et  on  dit 
en  l'y  laissant  :  prends  ceci  ,  c'est  pour  toi,  -' 

Ils  ont  quantité  d'autres  superstitions  bien  moins  raisonnables  encore, 
mais  qui  tiennent  à  la  simplicité  de  leur  caractère.  Far  exemple ,  ils  se 
font  scrupule  de  faire  trafic  do  la  cire  de  leurs  ruches.  C'est  bien  assex 
(  disent-ils  )  d'enlever  aux  abeilles  leur  miel. 

Leur  religion  est  l'idolâtrie.  Au  lieu  de  temple ,  ils  ont  consacre  sur 
les  hautes  coUiues,  et  sur-tout  au  milieu  des  forêts  de  sapins  ,  des  places 
qu'ils  appellent  louds.  C'est-là  qu'ils  se  rassemblent  pour  adorer  en  com- 
mun l'Etre-Suprême  qu'ils  nomment  Itnma  ou  llmar ,  et  qu'ils  ne  croient 
pas  présent  par-tout  à-la-fois  ,  mais  résider  dans  le  Soleil.  Ils  croient 
au  démon  qti'ils  désignent  sous  le  nom  de  Schàitan ,  c'est-à-dire  Satan  ; 
et  qui,  selon  eux,  fait  sa  demeure  dans  l'eau.  Cette  dernière  circonstance 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  se  figurent  l'enfer  comme  un  lieu  de  douleur 
rempli  de  chaudières  à  goudron.  Il»  appellent  leur  paradis  le  j^'our /umt'" 
neux,  licurs  fêtes  sont  très^multiphées. 
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Oh  a  àonni  le  nom  de  Samoj'hde  à  quelques  familles  isolées ,  errantes 
au  hasard  sous  des  montagnes  do  oeigo  ,  dans  les  environs  d'Archuogel , 
•ur  les  bords  de  la  mer  Glaciale ,  entre  le  60  et  le  66*.  degrd  de  latitude 
borëale.  Selon  quelques  historiens,  lo  nom  de  ces  peuples  sigiiiiie  man- 
geurs (^hommes  ;  ils  sont  inscrits  sur  le  râle  des  impositions  dans  lot 
chancelleries  russes ,  sous  le  nom  do  Sirognesxi ,  mangeurs  de  choses 
crues. 

Ces  sauvages  sont  presque  tous  do  la  taille  de  cinq  pieds  }  ils  ont  loi 
membres  robustes  et  courts ,  les  ëpaules  très-larges  et  carrdes  ,  et  lo  cou 
très-raccourci. 

La  nature  semble  avoir  disposa  tous  les  traits  de  leur  visage^  de  ma*^ 
nière  à  leur  rendre  plus  supportable  la  rigueur  du  climat  qu'ils  habitei'>t. 
Leurs  yeux ,  petits  et  à  peiue  couverts ,  sont  assez  ronConcës  pour  ne 
crciudre  ni  le  Iroid  ,  ni  ia.  neige  j  leur  nez,  absolument  ëcrasë,  n'a 
qu^ine  foible  ouverture  ;  leurs  cheveux  touffus  et  soyeux  qui  croissent 
«ur  leur  front ,  et  descendent  sur  leurs  épaules ,  ne  laissent  entrevoir 
qu'une  très-petite  partie  de  Leur  figure* 

Les  hommes  sont  absolument  sans  barbe.  Un  liMBine  0:1  une  femme 
qui  auroit  du  poil  ailleurs  que  sur  la  tête,  seroif  regardd  comme  un 
monstre  ;  Thomme  auquel  on  reconnoîtroit  cette  difTqrmitë  imaginaire 
seroît  chassé  de  Thabitation  ;  la  femme  qui  auroit  cstte  imperfcctioa 
aeroit  répudiée  par  son  mari  et  coodamuée  à  un  célibat  éternel. 

Los  traits  des  hommes  et  dos  femmes  sont  à- peu- près  les  mêmes  ;  les 
dernières  so'^t  sur-tout  remarquables  par  l'extrcmc  petitesse  de  leur 
gorge.  Toutes  les  Samoyèdes,  dit  un  voyageur  célèbre,  ont  les  ma- 
melles molles ,  petites  et  plates ,  même  lorsqu'elles  sont  vierges. 

L'habillement  des  Samoyèdes  est  d'une  seule  pièce  ;  il  n'est  pas  beau , 
mais  il  ne  laisse  aucun  passage  à  l'air,  et  sous  ce  rapport  il  est  par- 
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faitcment  convenable  à  un  peuple  plactj  sous  le  pôle  :  des  peaux  de 
chiens,  de  rennes,  de  renards  çu  de  loups,  servent  à  !a  composition  de 
tous  leurs  vêlemens  :  la  soubre-veste  et  !e  hant-de-chansse  sont  clroite- 
ment  serres  contre  la  peau  ;  mais  l'habit  de  dcssns  est  extiememenl 
large  et  asa'ez  agi'ablement  oriid  par  des  bandes  de  Fourrures  et  de  peau 
de  canard  ,  dont  les  plumes  et  les  poils  sont  tournes  en  dehors. 

L'hibit  des  fenimcs,  comme  dans  tous  les  payt ,  diffère  de  celui  de» 
hommes  par  les  ornemons  dont  il  est  surcharge;  des  elincnillorios,  de» 
frangea,  dea  bandes  de  drap,  des  broderies  d'dtain  bordent  leurs  vétemens. 

Les  habitations  de»  Samojèdes  sont  plutôt  des  tentes  que  des  maisons; 
quelques  perches  placées  on  faisceaux  ,  et  revêtues  d'e'corce  d'arbres  et  de 
peau  de  rennes ,  forment  une  espère  de  p}  ntmide^  dans  le  haut  de  la- 
quelle se  fabrique  un  trou  destine  un  passage  de  la  fumée. 

Ges  tentes  se  transportent  facilement  ;  il  ne  faut  qu\)ne  heure  k  un 
Samojède  pour  démolir  et  reconstruire  sa  maison,  et  cette  reconstnic- 
tion  a  lieu  toutes  les  fois  que  les  productions  végétales  sont  épuisées  aux 
•qvirons  de  la  maison. 

En  hiver,  la  tente  se  dresse  sur  les  montagnes*,  dans  la  belle  saison  , 
•u  la  dresse  sur  le  bord  des  rivières,  pour  y  jouir  plus  facilement  des 
•grémens  de  la  pêche  et  de  la  navigation.  En  aucun  tems,  dans  aucun 
endroit ,  les  habitalioas  ne  f>ont  réunies  et  rapprochées  ;  ces  sauvages 
soûl  ennemis  do  toute  société  ;  lorsque  le  basard  ou  la  beauté  du  sol 
rapproche  quelques  cabanes,  l'amour  de  la  solitude  et  le  goût  de  l'isole* 
ment  éloignent  ceuxqui  l'habitent  ;  ils  ne  se  témoignent  ni  amitié ,  ni 
kaine;  lorsqu'ils  se  rencontrent,  ils  prennent  des  circuits  pour  s'éviter;  «a 
MB  Boot ,  un  Samojède  éprouve,  à  la  rencontre  de  son  semblable,  ce  qv» 
BOUS  éprouvons  dans  les  forêts  à  l'aspect  d'nne  bête  féroce. 

La  nourritme  des  Samoyèdes  est  aussi  peu  recherchée  que  leurs  babi** 
iations;  elle  consiste  principalement  dans  la  rhair  de  poisson;  ils  sont 
cependant  peu  adroits  à  la  pêche  ;  ils  ne  se  hasardent  point  sur  la  mer,  et 
sont  réduits  le  plus  souvent  aux  poisaons  morts  que  le»  flots  jettent  sur  le 
rivage  :  le  cadavre  d'une  baleine  est  pcMir  toute  une  contrée  de  Samoyèdes 
VQ  présent  du  ciel ,  qui  la  dispense,  pendant  un  moi^,  de  se  livrer  aux 
travaux  de  la  pêcbç. 


Ces  peuples  saurages  ne  sont  guàres  pins  adroits  à  lu  chasse,  et  d  ivcnt 
à  des  pièces  ou  des  filets  dormons  le  peu  de  gibier  qui  sert  à  leur  nour* 
ritnre.  Le  renne  dumcsiique  fornae  leur  principale  richesse  et  leur 
mets  le  plus  délicieux;  ils  n^en  savent  cependant  pas  mettre  à  profit 
toutes  les  qualités  comme  les  autres  peuples  du  nord;  ils  Teograissent  et 
le  tuent ,  c'est  toat  le  parti  qu'ils  en  tirent;  ils  négligent  même  de  sa 
nourrir  de  son  lait  ,  et  ne  conçoivent  pas  comment  les  peuples  voisins 
peuvent  prcfdrcr  cette  liqueur  douce  et  rufraicbissante  au  sang  des  ani- 
maux. 

Le  mariage  se  contracte  sans  cérémonie  chez  ce  peuple  où  la  pluralité 
des  femmes  est  permise.  On  va  au  marché  acheter  une  femme ,  on  ne 
s'informe  que  do  sa  naissance,  elle  est  toujours  assez  belle  ,  si  elle  n'est 
pas  parente  de  l'acheteur  ;  on  Icnchaîne  sur  un  traîneau  ,  et  on  la  conduit 
à  Thabitalion ,  oCi ,  après  quelques  jours  de  purification,  elle  devient  lu 
souveraine  du  sérail. 

Fendant  deux  ou  trois  ans  elle  jouit  de  ce  litre  et  d'une  autorité  sans 
boines  sur  ses  compagnes;  mais  silùt  que  lu  tems  de  sa  férondité  est 
passé,  elle  devient  l'esclave  de  la  nouvelle  épouse  de  son  maitrc  ,  et  lan- 
guit duns  la  plus  déplorable  misère  jusques  au  moment  où  l'homme  ,  fa- 
tigué du  la  nourrir ,  la  noie  dans  les  neiges  ou  dans  la  mer. 

Quelquefois  ces  infortunées  sont  revendues  à  des  Samojèdes,  qui  ne 
sont  pas  assez  riches  pour  acheter  de  jeunes  filles.  Alors  leur  condition 
est  moins  douloureuse,  et  là ,  comme  par-tout  ailleurs  ,  on  voit  qi>elque- 
fois  dans  la  classe  la  plus  pauvre  une  pureté  de  mœurs ,  qui  scmbleroit 
devoir  être  Tapanage  des  hommes  dont  Téducalion  et  le  cœur  ont  été  plus 
soigneusement  cultivés. 

La  naissance  des  enfuns  n*est  point  un  sujet  de  fête  chez  les  Samoyèdes  ; 
c'est  un  événement  indifférent  que  Ton  n'accompagne  d'aucune  cérémo- 
nie :  on  donne  un  nom  aux  enfuns  maies;  mais  on  croit  trop  faire  en- 
core pour  les  filles  en  prenant  quelques  soins  de  leur  existence. 

Les  funérailles  se  font  avec  bien  moins  d'apprêts  encore  que  les  nais- 
sances et  les  mariages  :  on  couvre  le  mort  de  ses  plus  riches  habits  5  on 
lui  met  une  marmite  sur  la  tête  ,  et  on  le  porte  en  terre ,  si  la  rigueur  du 
froid  permet  toutefois  d'en  entrouvrir  le  sein;  si  c*est  en  plein  hiver,  !• 
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radavro  e«t  ddposé  «oui  la  ueigio  juiqu'au  priolems,  ot  devient  la  pâturf 
des  bôUis  caroAciêref . 

lU  croîeut  à  un  rrdatflur  du  monde  et  à  de  certaines  divinités  stibal* 
ternes  qu'ita  représentent  de  plusieurs  manières  ;  mais  ils  D*adorent  pas  les 
fimulacres  qu'ils  s'en  fQnt,et  o'ont  aucun  usage  religieux. 

IjO  tribut  que  ces  peuples  paient  à  l'empire  de  Russie  consiste  en 
quelques  pelleteries ,  et  ils  en  font  eux-mêmes  le  recouvrement. 
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xnoucks.  Un  Tartare  de  celte  horde  ne  prend  en  considération  que  l'ùge. 
Pourvu  qu'une  femmo  soit  jeune ,  elle  est  son  fait ,  fiU-clle  sa  soeur  ! 
mais  aussitôt  qu'elle  a  passe  sa  trcnliènoe  annde  ,  on  pense  &  lui  donner 
une  seconde  compagne  ;  et  ainsi  de  surte  ,  tant  que  le  mari  a 
des  besoin^  et  des  forces.  Cette  multiplicité  d'dpouscs  entraîne  peu 
d'iuconvdnfiens.  Un  Calmoiick  les  garde  tontes  ;  toutes  sont  nécessaires 
à  Tentretien  dé  son  ménage  ,  à  Féducation  de  ses  enfans  ,  et  à  la  garde 
des  troupeaux.  Seul  maître  dans  sa  tente ,  la  subordination  la  plus  pai' 
sible  règne  autour  de  lui.  La  femmo  de  quarante  ans  qui  a  eu  son  tour , 
,  ne  voit  pas  de  mauvais  œil  celle  de  vingt  ;  et  l'épouse  de  viqgt  aus  mé- 
nage celle  de  quarante,  dont  elle  doit  un  jour  subir  la  destinée. 

Comme  les  Caimoucks  sont  extrêmement  jaloux  du  sang  dont  ils 
eortent,  une  femme  qui  s^abandonneroit  à  plusieurs  hommes,  seroit  en 
butte  au  mépris  de  tous  ses  parens ,  et  l'on  ne  feroit  auc/in  cas  de  sa 
progéniture.  ~  ' 

Un  Calmouck',  père  de  famille ,  est  un  JDieu  au  milieu  de  ses  en- 
fans.  On  lui  porte  un  respect  qui  tient  du  culte.  A  sa  mort ,  plusieurs 
jours  sont  consacrés  aux  larmes.  On  sacrifie  ce  qu'on  a  de  plus  précieux 
pour  honorer  ses  funérailles  ;  et  tous  les  ans,  la  piélé  filiale  se  fuit  un 
devoir  sacré  daller  rendre  à  son  tombeau  un  hommage  commémoratif. 
On  remarquera  que  ces  mœurs  ,  qui  rappellent  celles  des  patriarches , 
ne  fleurissent  que  chez  les  Caimoucks  idolâtres.  Ceux  qui  ont  embrassé 
le  mahométismè,  ont  une  physionomie  morale  tout-à-fait  dégradée.  Ce 
sont  pour  la  plupart  des  brigands  adonnés  à  la  crapule  et  à  la  débauche. 

£t  c'est  cootr'euz  que  nosDsonearea  sont  presque  toujours  en  guerre. 
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Habitants  de  Tobolsk. 


J  onoLSK  est  <^1cvée  sur  les  ruliirs  de  rancirnne  SiVir,  capitale  de  la 
SI  bon  e.  Les  Russes,  après  avoir  enUvù  aux  Tai  foires  le  vasl<î  p-ivs  qui 
sV'tcnJ  sur  les  deux  rives  du  Tobol,  ont  luit  btiltir  celle  ville  à  Teuibou- 
chure  de  ce  fleuve. 

Elle  est  assez  étendue  y  marcliande  et  bien  peuplée  :  elle  sert  d'enirepât 
à  toutes  les  caravanes  qui  vont  commercer  dans  la  Chine,  et  à  toutes  les 
pelleteries  que  la  Cour  de  Russie  tire  de  la  Sibérie. 

Tobolsk  est  bàlie  cnliërement  en  bois;  la  forlrresse  même  e.il  consiruito 
en  cbarpente.  Le  monastère,  situé  près  du  fort,  est  le  seul  édilice  où  Tua 
voit  une  enceinte  de  pierres. 

Cette  ville  n'est  peuplée  que  de  Russes  :  il  est  défendu  aux  Tartares  de 
s'y  établir  ;  et  ces  anciens  conquérants  du  pays  sont  relègues  dans  de  pe- 
tites habitations  sur  les  bords  du  Tobol  et  de  l'Iriis. 

On  compte  dans  Tobolsk  plus  de  trois  mîUe  maisons.  La  basse  ville  est 
sujette  aux  inondations  do  l'Jrtis;  la  liaule  ville  est  bâtie  en  pierres,  sur 
les  bords  cscarpe's  de  l'Irtis,  trente-cinq  toises  au  dessus  de  lu  busse  ville. 
On  ne  communique  de  Tune  ù  l'aulre  que  par  des  escaliers  de  quatre-vingt- 
dix  marches.  Au  print'*mps ,  il  y  a  une  foire  de  marchandises  qui  viennent 
de  Russie.  Les  Russes  y  appoilent  des  cuirs  rouges  et  noirs ,  de*  dr.ips,  et 
des  toiles,  qu'ils  vendent  aux  Kalmoucks  et  aux  Tartares,  qui  donnent  ea 
échange  du  casloreum ,  de  l'or,  de  l'argent,  des  élofles  d.e  soie  et  do  culon. 
A  la  foire  d'automne,  les  Russes  reçoivent  en  échange  de  leurs  marchan- 
dises, celles  que  ces  Tartares  ont  apportées  do  Chine,  comme  rhubarbe, 
porcelaine  ,  mousseline,  soies  et  coton. 

Ces  Tartares,  qui  descendent  dos  Kosacks,  et  qui  ont  été  conduits  dam 
ces  contrées  pur  le  fameux  Yerinkf  suivent,  pour  ainsi  dire ,  presque  tous 
les  usages  russes,  et  auront  bientôt  perdu  jusqu'aux  traces  du  leur  ancien 
langage,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  religion  primitive. 

Ces  peuples ,  jadis  guerriers  et  sauvages,  sont  aujourd'hui  de  pacifiques 
cultivateurs:  quelques-uns  d'entre  eux  ont  des  troupeaux;  mais  le  climat 
naturellement  mal-sain  et  humide ,  leur  interdit  ce  moyeu  de  subsistance. 

Le  commerce  des  fenunes  est  une  des  ressources  du  pays ,  et  les  Tar- 
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tores ,  obligés ,  par  leur  pouvrcté  ,  de  se  contenter  d'une  seule  femme , 
vendent  aux  nations  voisines  leurs  filles,  qui  sont,  en  gûnéral  ,  fort 
agréables.  Aussi  ialoux  que  les  antres  Tartares ,  ils  ne  peuvent  cependant  ^ 
comme  eux ,  renfermer  leurs  épouses ,  parce  qu'ils  ont  besoin  du  travail 
de  leurs  mains  :  ils  les  rëunissent  dans  des  ateliers  communs ,  où  elle» 
•'occupent ,  sur  des  métiers  très-imparfai  s ,  de  la  fabrique  d'une  toile  foft 
grossière. 

Le  costume  de  ces  peuples  est  à  peu  près  semblable  h  celnî  des  Tartares 
de  Cacan  ;  leur  nourriture  est  à  peu  près  la  L:^me  chose,  et  ils  vivent  à 
peu  près  sous  les  mêmes  luis. 

Leur  religion  est  un  mélange  de  l'Érangile  et  du  Coran  :  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  consenti  à  recevoir  le  baptême;  mais  il  est  facile  de  voir 
«que  leur  conversion  au  Christianisme  est  plutôt  l'eflet  de  la  crainte  que 
d'une  convicl    n  intime. 

Si  le  GouTernement  Ausse  consultait  ses  véritables  intérêts,  il  permet- 
trait à  ces  peuples  de  s'établir  dans  les  villes  ;  il  chercherait  même  à  les 
y  fixer;  et  bientôt  ces  bourgades,  aujourd'hui  presque  désertes,  malgré 
tous  les  avantages  de  leur  situation ,  deviendraient  des  cités  florissantes^ 
•et  seraient  pour  la  iRussie  jine  source  intarissable  de  richesses. 
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Habitants  de  la  Palestine. 


L  A  Palestine  est  une  portion  de  la  Syrie ,  province  de  la  Turquie 
asiatique.  Elle  est  bornëe  au  nord  par  les  montagnes  du  Liban ,  qui 
la  séparent  de  la  Fhënicie  j  au  levant ,  par  l'Arabie  de'serte  ;  au  midi , 
par  l'Arabie  pëtrëe,  et  au  coucbant  par  la  Méditerranée.  Son  étendue, 
dn  midi  au  nord  ,  est  d'environ  quarante  lieues  sur  cinquante-cinq. 

Ce  petit  coin  de  terre  serait  peu  de  cbose  dans  le  monde  ;  mais  la 
Religion  a  pris  soin  de  le  consacrer;  et  c'est  de  ce  pays  obscur,  du 
sein  d'un  peuple  ignorant,  superstitieux,  et  presque  toujours  lâcbe, 
ijite  sont  sortis  la  plupart  des  opinions  religieuses  qui  couvrent  la  terre  y 
le  Judaïsme  ,  le  Christianisme  ,  ainsi  que  le  Mabométisme  fondé  sur 
ces  deux  premières  religions. 

Ce  petit  pays,  oii  l'on  trouve  quelques  ombrages  et  quelques  fruits, 
Rêvait  paraître  un  Paradis  au  milieu  des  déserts  qui  l'environnent  \  aussi 
chaque  petit  peuple  en  desirait-il  la  possession.  Les  Juifs,  quarante  ans 
api^ës  leur  fuite  de  l'Egypte,  vinrent  s'y  établir,  après  avoir  exterminé 
les  Philistins  et  les  Cananéens  qui  l'occupaient.  Eux  -  mêmes  ,  après 
nombre  d'années  et  de  révolutions,  en  furent  chassés  par  les  Romains, 
.-ous  Yespasien.  Lest  Turcs  les  ont  remplacés. 

Jérusalem  n'est  aujourd'hui  qu'un  méchant  bonrg ,  qui  peut  à  peine 

se  garantit  des  voleurs  arabes.  Toutes  les  communions  des  Chrétiens 

orientaux  y  ont  des  Evéques  et  des  Eglises.  II  y  a  un  Patriarche  du  rit  grec. 

Tout  ce  pays  est  subordonné  au  hacha  de  Damas.  On  le  divise  en 

deux   parties  *,  l'orientale ,   qui   est  au  •  delà  du  Jourdain ,   et  sous  la 

domination   des  Arabes  ;  et  l'occidentale ,  qui  est  en-deçà  du  fleuve , 

et  qui  appartient  aux  Turcs.  Cette  dernière  est  habitée  par  des  Arabes  ^ 

des  Juifs  ,   et  des  Syriens.  Quant  à  l'autre ,  elle  est  peu  connue ,  et  il 

est  dangereux   d'y  voyager  parmi  les  Arabes  ou  Bédouins,  qui  n'ont 

d'autres  ressources  que  le  vol.  —  L^.  principale  montagne  de  la  Palestine 

est  le  Mont-Carmel ,  situé   au  midi  de  la  Ptolémaïde ,  le  long  de  la 

Méditerranée.  —  Elie  y  demeura.  Elle  a  environ  vingt-trois  lieues  de 

tour  et  cinq  do  traverse.  Quantité  de  bois ,  de  bocages ,  de  jardins  et 

de  sources  d'eau  vive  l'embellissent.  Il  y  croît  des  vignes.  Les  fruits  y  sont 
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excellents,  ainsi  que  le  vin.  Le  reste  du  pays  serait  peut-être  encore 
meilleur,  s'il  était  mieux  cultivé;  mais  il  est  si  mal  peuplé,  et  si  peu 
tranquille,  que,  sans  le  motif  de  la  Religion,  il  serait  presque  inhabité. 
Le  peu  d'habitants  qui  s'y  trouvent  s'établit  dans  les  montagnes. 

Hebron ,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Univers ,  n  est  guère  plus 
considérable  que  Jérusalem.  Abraham  y  demeura  ]  il  y  fut  inhumé  dans 
la  caverne  de  Macphala,  avec  sa  femme,  Isaac  leur  fils,  e).  Jacob  leur 
pclit-fils.  —  David  y  fut  élu  Roi.  Sainte-Hélène,  mère  de  Constantin, 
y  fit  bâtir,  sur  le  tombeau  d'Abraham,  un  magnifique  Temple,  que  les 
Mahométans  ont  converti  en  Mosquée.  Les  Arabes  appellent  ce  pays 
ElkaJdtl ,  c'est-à-dire,  Demeure  de  l'ami  de  Dieu  :  c'est  le  nom  qu'ils 
donnent  à  Abraham. 

11  y  a  une  verrerie,  et  c'est  la  seule  qui  soit  en  Syrie.  Les  paysans 
cultivent  le  coton,  que  les  femmes  filent;  ce  qui  leur  produit  une  pelile 
branche  de  commerce. 

Bethléem,  ville  fameuse  par  la  naissance  de  Jésus-Christ,  n'est  plus 
qu'un  village  bâti  sur  un  roc,  au  haut  d'une  montagne ,  à  deux  lieues 
de  Jérusalem.  11  y  a  une  belle  Eglise  appartenant  aux  Chrétiens  latins, 
dans  laquelle  est ,  dit-on ,  la  grotte  où  accoucha  Marie. 

A  quinze  lieues  au  Nord-Ouest  de  Jérusalem  est  Jaffa,  sur  la  Médi- 
terranée. C'est  où  abordent  les  Pèlerins  qui  vont  en  Palestine.  C'est 
l'ancienne  Joppé,  où  Jonas  s'embarqua  pour  aller  prêcher  les  Ninivites; 
où  Saint-Pierre  ressuscita  la  bonne  Thabilc,  et  enfin  où  Persée  délivra 
du  monstre  marin  la  belle  Andromède.  Le  port  serait  bon,  mais  la  ville 
est  ruinée.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  savon. 

On  relire  de  la  Palestine,  dans  la  partie  appelée  autrefois  la  Judée, 
beaucoup  de  grains,  d'olives,  de  vins  et  de  dattes.  Elle  est  arrosée  par 
plusieurs  rivières;  le  Jourdain  seul  cependant  est  remarquable. 

Ses  principaux  lacs  sont  la  Mer-Morte  et  la  mer  de  Galilée.  On  donne 
au  premier  le  nom  de  lac  Jsphaltile ,  c'est-à-dire,  siagnum  bituminis, 
le  lac  de  bitume, parce  que  cette  matière  en  sort  à  gros  bouillons.  C'est  là, 
dit-on ,  que  furent  les  cinq  villes  criminelles  de  Sodôme ,  Gomor ,  Adama, 
Sébouin  et  Segor.  ,     ;    ^  . 
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Habitans  de  la  Perse. 


jLiA  Perse  ,  grand  royaume  d'Asie,  est  situëe  du  a3*.  au  42*.  degr^  de 
latitude ,  et  entre  le  62*.  et  33*.  degrd  de  longitude.  Au  nord  elle  est 
hoTïiie  par  la  Tartarie  asiatique  et  la  mer  Caspienne;  au  levant,  par 
Mndoustan ,  et  la  Tartarie  indépendante  ;  au  midi ,  par  le  golfe  Fer- 
sique  et  la  mer  des  Indes  ,  et  au  couchant  par  la  Turquie  d'Asie.  — 
Elle  est  traversée  du  levant  au  couchant  par  diverses  branches  du  Mont- 
Taurus  ;  et  ses  rivières  principales  sont  TArar.e ,  le  Sanha  et  l'Hinde- 
ment.  En  gënëral  le  terroir  est  sablonneux ,  et  quoique  stérile  dan»  la 
plaine  ,  il  y  a  beaucoup  d'endroits  qui  sont  d'un  excellent  rapport.  Il  y 
vient  toutes  sortes  de  fruits,  d'excellens  vins  et  des  mûriers  qui  nour- 
rissent une  quantité  prodigieuse  de  vers  à  soie.  On  en  tire  ti  les  ans 
environ  20,000  balles  de  soie  pesant  chacune  126  livres.  Le  co  .y  croit 
par-tout  en  abondance.  On  y  trouve  des  mines  do  pierres  précieuses  « 
d*or ,  d'argent ,  de  fer  et  de  cuivre. 

Ispahan  en  est  la  capitale  ;  c'est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  ville  dd 
tout  l'orient,  et  celle  oCi  les  sciences  sont  le  plus  cultivées.  Elle  a  quatre 
lieues  de  tour.  La  place  est  peut-être  la  plus  belle  du  monde.  Entourée 
(rtni  nombre  prodigieux  de  palais  magnifiques ,  on  voit  dominer  celui 
dâ  l'Empereur  qui  a  plus  d'une  lieue  de  tour*  On  y  compte  plus  de  160 
belles  mosquées ,  1800  caravansérails ,  plus  de  260  bains ,  un  nombro 
prodigieux  de  cafés  ,  de  fort  beaux  bazards  ,  de  collèges  et  de  rues  rem- 
plies do  canaux  ,  dont  les  côtés  sont  bordés  de  hauts  platanes. 

En  général  l'eau  est  très-rare  dans  toute  l'étendue  de  la  Perse  ;  ce  qui 
est  cause  de  la  stérilité  de  la  majeîire  partie  de  son  terroir.  —  On  y  ren- 
contre aussi  peu  de  villes  et  de  villages.  Mais  pour  la  commodité  des 
voyageurs  les  Rois  ont  fait  construire  des  caravansérails  sur  toutes  les 
routes ,  de  distance  on  distance. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  forêts  dans  le  pays  ,  la  plupart  des  maisons  son8 
bâties  d'une  espèce  d'argile  qui  se  pétrit  et  se  coupe  comme  le  gazon  , 
et  do  briques  cuites  au  soleil.  On  couvre  les  murailles  d'un  enduit  fort 
uni  qui  les  fait  paroître  comme  du  marbre.  Au  milieu  do  chaque  maisoa 
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il  y  a  lin  ou  plusieurs  portiques  avec  un  t^tang  plein  d'eau  ,  et  il  y  a  des 
chambres  tout  autour  du  portique.  Les  maisons  n'ont  communémout  quo 
deux  (Stages  ,  et  le  dessus  est  en  terrasse. 

On  y  trouve  tous  les  animaux  domestiques  connus  en  Europe  ;  les 
chameaux  et  les  buIHes  y  sont  on  grand  nombre  ,  mais  principalement 
les  chevaux  ,  dont  on  voit  des  haras  de  cinq  à  six  mille ,  entretenus  par 
le  Roi  pour  la  remonte  do  ses  gardes. 

Lo  Coran  est  le  code  religieux  et  civil  dominant.  Les  crimes  sont 
punis  on  Perse  d'une  manière  très-sdvère.  Quand ,  par  exemple ,  quel- 
qu\in  a  mdrild  d'ôlre  pendu ,  on  l'accroche  par  la  'gorge  à  un  crochet 
de  fer  ,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'il  expire.  Les  femmes  qui  ont  viold 
la  foi  conjugale  sont  précipitées  du  haut  d'un  clocher  de  mosquée.  Lors- 
qu'une fille  est  convaincue  de  s'être  abandonnée  à  quelqu'un  on  lui  fait 
raser  la  tête,  on  lui  barbouille  lo  visage  ,  et  ensuite  on  la  fait  monter 
sur  un  âne  ,  le  visoge  tourné  vers  la  queue;  en  cet  état  le  bourreau  la 
promène  par  les  rues  ,  en  criant  de  tems  en  tems ,  malheur  aux  filles  qui 
n'ont  pas  soin  de  leur  honneur  I  Si  un  enfant  est  convaincu  d'avoir  dit 
des  injures  à  ses  pères  et  mères  ,  on  lui  coupe  la  langue  ;  et  c'est  le  bras 
qu'on  lui  coupe ,  s'il  a  été  assez  dénaturé  pour  les  battre. 

Les  Persans  sont  do  taille  médiocre  ,  robustes ,  ayant  l'esprit  vif  et 
propre  aux  arts  et  aux  sciences.  Généralement  affables  envers  les  étran- 
gers, ils  sont  bons  amis,  mais  irréconciliables  dans  leurs  inimitiés. 
Ils  sont  tous  fort  lascifs  et  adonnés  aux  femmes ,  qui  sont  dans  ce  pays 
d'une  beauté  rare.  Ils  achètent  leurs  femmes  ,  et  donnent  la  dot  aux 
pères  des  filles  qui  ne  sont  obligés  quo  de  les  donner  vierges.  —  Lo  sérail 
du  Roi  est  très-nombreux  ,  et  celles  qui  l'habitent ,  quoiqu'esclaves  des 
caprices  de  leur  maître  ,  sont  toutes  jalouses  les  unes  des  autres. 

Les  Persans  professent  la  religion  mahométane  ;  mais  ils  n'admettent 
d'autre  livre  sacré  que  le  Coran ,  et  ils  se  distinguent  par  là  des  Turcs  et 
des  Arabes  qui  ont  on  oulro  la  sunna,  qui  est  un  recueil  de  traditions 
orales  concernant  la  religion.  C'est  ce  qui  a  fait  naître  uno  si  grande 
haine  entre  les  Turcs  et  les  Persans,  que  ces  premiers  refusent  souvent  aux 
autres  les  droits  de  la  société  civile. 
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Habitans  de  l'Arabie. 


JuArabie  est  la  région  la  plus  méridionale  de  l'Asie»  sujette  nu. 
Grand-Seigneur, et  la  plus  prochaine  de  TAtrique  et  de  la  mer  Rouge. 
On  la  divise  en  trois  parties  «  dont  la  première  est  appelée  Arabie 
heureuse ,  à  cause  qu  elle  est  la  moins  déserte.  Ses  villes  principales 
sont  Médine  et  la  Mecque  ;  la  première  est  célèbre  par  la  naissance  de 
Mahomet ,  et  la  seconde  par  sa  sépulture. 

La  seconde  partie  se  nomme  Arabie  déserte.  Ses  sables  et  ses  afireux 
déserts  lui  ont  fait  donner  ce  nom.  Elle  est  stérile  et  peu  habitée  ;  ses 
villes  principales  soqt  les  deux  Ana.  La  première  sur  la  rivière  d'Anan, 
et  la  seconde  sur  Œuphrate. 

La  troisième  est  l'Arabie  pétrée  ou  pierreuse  :  le  fameux  mont  Oreb , 
d'oi\  Moïse  Ht  jaillir  une  fontaine  en  le  frappant  de  sa  verge,  et  celui 
de  Sinaï,  où  Dieu  lui  donna  la  table  du  Décalogue  ,  sont  dans  cette 
partie. 

Tous  les  Arabes  professent  la  religion  mahométane  :  tous  ceux 
qui  habitent  dans  les  déserts  sous  des  tentes  ,  et  qui  mènent  une  vie 
errante,  se  nourrissent  avec  un  peu  d'orge  trempé  dans  du  lait  de 
chameau.  Ils  sont  voleurs  ,  arrêtent  toutes  les  caravanes,  les  rançon- 
nent s'ils  trouvent  de  la  résistance,  et  s  en  emparent  s'ils  sont  les  plus 
forts. 

Ceux  qui  mènent  une  vie  sédentaire  ,  et  demeurent  dans  les  villes  i 
cultivent  au  contraire  les  sciences  et  le  commerce.  Leurs  mœurs  sont , 
à  beaucoup  d'égards  ,  différcnics;  autant  les  premiers  sont  brigands , 
autant  ceux-ci  sont  bons ,  sensibles  et  généreux. 

La  partie  de  l'Arabie  heureuse  qui  est  cultivée ,  est  le  pays  le  plus 
délicieux  de  la  terre;  la  fraîcheur  des  ombrages,  la  pureté  de  Taii , 
le  parfum  des  plantes  odoritérantes,  la  paix  inaltérable  dont  on  y  jouit, 
tout  concourt  à  la  félicité  de  ses  habitans  :  cette  partie  est  la  seule  qui 
fasse  quc^ique  CQmmçrce  de  la  manne ,  de  fenccns  et  du  café. 
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Les  chameaux ,  et  surtout  les  chevaux,  sont  les  animaux  dont  ils 
font  lé  plus  de  cas.  surtout  le  cheval,  dont  la  naissance  est  constatée 
avec  les  plus  grandes  formalités  ,  et  dont  la  généalogie  est  attestée 
avec  plus  de  solemuité  ^uc  celle  d'un  grand  d'Espagne,  ou  d'un  prince 
allemand. 

Toute  la  partie  de  T  Arabie  habitée  par  des  hommes  séckntaires, 
est  soumise  h  un  chérif;  les  Arabes  vagabonds  qui  errent  dans  les 
déserts ,  ne  connaissent  pour  chefs  que  ceux  qu'ils  se  sont  choisis 
dans  chaque  famille ,  et  ils  n'ont  jamais  pu  être  soumis  à  payer  un  tribut. 

(Jette  nation  est  très-hospitalière;  chaque  maison,  dans  l'Arabie  ,  est 
lin  asyle  sûr  pour  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  cas  Je  s'en  servir. 
Un  Arabe  qui  mange  ne  voit  jamais  passer  un  étranger  sans  l'inviler 
à  partager  son  repas  ;  quelques  grands  ont  accoutumé  de  faire  crier 
par  un  hérault,dès  qu'ils  sont  servis  :  «  Au  nom  do  Dieu,  que  tous 
»  ceux  qui  ont  faim  s"* approchent  et  mangent.  »         • 

Il  faut  cependant  avouer  que  l'hospitalité  est  exercée  avec  beaucoup 
moins  de  chaleur  qu'autrefois  ,  et  même  qu'elle  n'est  guère  ollerle 
qu'aux  mahométans.  L'opinion  où  sont  quelques  Arabes,  qu'un  chré- 
tien polluerait  ses  alimens  ,  ies  leur  lait  voir  avec  horreur.  Aussi  ne  les 
traitent-ils  qu'avec  la  plus  extrême  rigueur,  lorsqu'ils  tombent  entre 
leurs  mains.  Ils  les  réduisent  Ix  l'csclavnx/:, ,  et  à  une  condition  pire  que 
celle  des  chiens  qui  gardent  leurs  troupe».ux. 

Ainsi  que  tous  les  Orientaux,  ils  se  montrent  toujours  jaloux  de 
prémices  en  fait  de  mariage. 

Eu  Arabie ,  les  lemiVies  sont  belles ,  et  quoiqu'elles  devraient  par  leur 
beauté  asservir  les  barbares  qui  les  possèdent ,  elles  sont  au  contraire 
astreintes  h  de>i  réglemeis  qui  seraien- »j/îus  que  honteux  pour  d'autres 
nations.  Elles  sent  obligées  à  la  soumission  la  plus  entière ,  la  plus 
scrvile  et  la  plus  respectueuse,  tandis  que  chez  nous  elles  exigent  un 
espèce  de  culte.  En  Arabie,  elles  baisent  les  pieds  des  hommes, avec  la 
même  vénération  que  nous  leur  baisons  les  mains  en  France.  Un 
homme  y  comproaiettrait  sa  dignité,  s'il  saluait  une  fénimc.  Elles 
descencWnt  môme  de  leur  chameau  sur  une  grande  route,  et  vont  à 
pied  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  perdu  de  yue  fhouinic  qu'elles  o\\% 
Vcn  contre. 
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Habitans  de  Tlndostan. 
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N  appèlo  liiduiis  les  habitans  originaires  du  vaste  Kmpire  <!• 
l'Iuduatan.  — Ils  hubiteiit  les  bords  de  V Indus  ^  aujourd'hui  \t  Sinde  ^ 
{grande  rivière ,  qui  d'uburd  donna  son  nom  à  cette  partie  do  l'Ati* 
qui  se  trouve  situdo  entre  co  fleuve  et  ccbii  du  Gonge. 

Ce  vaste  pays  est  hoxui  au  Nord  par  la  Tartario  asiatique ,  ou  |;rande 
Tartarie;  au  Levant  par  la  Chine,  et  la  ruer  des  Indes;  au  midi  par 
cette  mer,  qui  y  fait  les  golfes  de  Siam  et  do  Bengale,  et  entio  au 
Couchaut  par  la  mer  et  la  Perse. 

Les  ludous,   ce   peuple  le  plus  anciennement   policd  peut-Âhre  àm 
notre  globe  ,  sont  doux  ,  laborieux  ,  et  naturellement  portes  à  exercer  la 
vertu.  Tous  ceux  qui  vivent  avec  eux ,  ne  peuvent  se  lasser  d'admirer 
leur  patience,  leur  probité,  leur  bienfaisance;  mais  ce  peuple,  si  bon, 
si  humain ,  si  charitable  ,  est  en   môme  tems  le   moins  sociable   da 
l'univers.  — >  Superstitieux   à    l'extrôme  ,  fanatique   do    ses    principes 
religieux^  les  autres  nations   ne  sont   à  ses  yeux  que  de  viles  racet 
impures.  Ces  Indiens  idolâtres  se  partagent  en  quatre  principales  rastea 
qui  se  haïssent  tellement  que  ceux  d'une  caste  n'ont  aucun  commerce, 
aucune  liaison  avec  ceux  d'une  autre;  ils  ne  voudroientpas  même  manger 
avec  eux. —Ces  quatre  castes  ou  sectes  sont  l*.  celle  des  ^rami'/u:  on 
Brachmanes ,  qui  sont  les  prôtres  du  pays  ,  et  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  traces.  Ils  sont  si  pauvres,  qu'ils   vendent  leurs  services  à 
ceux  des  Krois  ati>r«*s  castes.  2".  Celle  des  Rashouts  qui  servent  dans 
la  cavalerie  de  l'empeieur  du  Mogol ,  et  qui  sont  renommes  par  leur 
courage ,  leur  adresse  et   leur  inirdpiditë.  Ceux   de  cette  race  qui  se 
croyent  doscendans  des  anciens  rois  de  l'Inde ,  font  métier  de  brigan- 
dage, et  ne  se  font  point  scrupule  de  manger  de  la  chair  des  animaux, 
3**.  Celle   des  i^aniafiy ,  qui  s'occupent  du  commerce  dans  les  Indes, 
(comme  les  Juifs  en  Europe).  Ceux-ci  croyent  à  la  mëtemps\ cose , 
ne  mangent  d'aucun   animal  ,  et  rendent  un  culte  égal  à  Dieu  et  au 
Démoo.  4^  Celle  eufiu  dei  Soudras ,  qui  s'engagent  la  plupart  4aot 
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2  Habitans    de    l'Indostah. 

l'infanterie  du  grand  Mogol  ;  leurs  mœurs  sont  plus  douces  que  celles 
des  Rasbouts*  —  Ces  derniers  forment  la  classe  des  artisans  et  des 
laboureurs. 

Aucun  lûdons  ne  mange  avec  un  étranger  ;  et  celui  qui  appartient 
à  une  caste  supérieure,  jamais  avec  un  homme  d%inc  caste  inférieure. 
"Les  enfans  ne  peuvent  pas  quitter  la  caste  où  ils  sont  nés ,  mais  il 
leur  est  permis  de  choisir  une  vocation  quoiqu'elle  ne  soit  pas  celle 
de  sa  caste.  —  Nous  avons  vu  des  Bramins  souverains  ;  beaucoup  sont 
négocians  ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  Banians  et  des  Rabouts 
artisans.  C'est  donc  à  tort  que  plusieurs  voyageurs  ont  prétendu  que  le 
fils  éloit  obligé  d'embrasser  la  profession  de   son   père.  ; 

Les  Indous  ont  conservé  la  coutume  de  brûler  leurs  morts ,  mais 
aujourd'hui  il  est  fort  rare  qu'il  soit  permis  à  une  veuve  de  se  jeter 
dans  les-  flammes  avec  le  corps  de   sou  mari. 

La  nourriture  de  ces  Indiens  consiste  en  riz ,  en  lait  et  en  fruits  : 
leur  boisson  est  de  l'eau  mclc'e  avec  du  jus  de  limon  ou  de  qnelqu'autre 
fruit.  Ils  font  aussi  usage  d'une  espèce  de  bière  faite  avec  des  noix  de 
galle   et  du  sucre  :  ils  mangent  pour  la  plupart  avec  les   doigts ,  ne 
se  servent  point  de  couteaux  ni  de  fourchettes.  Les  Habouts  mangent 
du  mouton  et   de  la   chair  de  quelques  autres  animaux  ,   mais  tous 
respectent  également  la  vache  et  le  bœuf.  Les  Brachmanes  sont  plus 
rigides  pour  leur  nourriture j  ils  se  refusent  même,  outre  les  viande  , 
une  partie  des  légumes  permis  aux  autres  Indous  :  ils  ne  mangent  que 
ce  qui  a  été  préparé  par  un  homme  de  leur  caste,  et  n'osent  boire  que 
l'eau   portée  par  un  tel  homme  :  ils  sont  de  plus  assujettis  à  dos  jeûnes  ' 
très-fréquens  :  de  grandes  feuilles  d'arbres  leur  servent  de  plats,  et  ils 
boivent  dans  le  creux  de  la  main. 

Les  Indous  ont  communément  le  teint  brun  ,  jaunâtre  ou  basané  : 
on  y  trouve  cependant  des  femmes  qui  sont  assez  blanches.  On  les 
marie  fort  jeunes ,  et  ordinairement  elles  sont  nubiles  et  peuvent  être 
mères  à  l'âge  de  dix  ans.  Ces  Indiens  sont  industrieux,  sur-tout  pour 
la  fabrique  des  étoffes  de  soie  et  de  coton.  Les  Brachmanes  sont  les 
seuls  qui  sachent  lire  et  écrire  :  les  autres  Indous  sont  pour  la  plupart 
ignorans;  ils  s'appliquent  cependant  à  la  médecine,  à  l'astrologie  et 
9M1L  arts   magiques. 
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Habitans  de  la  Côte 
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I  j  K  côte  de  Coromandel  est  une  des  immenses  portions  de  l'Inde  cn« 
deçà  du  Gange,  et  qui  occupe  la  partie  occidentale  du  golfe  du  Ben* 
gale.  Cette  cote  a  essuyé  de  grandes  révolutions.  Les  chefs  les  plus 
adroits  y  ont  érigé  nombre  de  petites  souverainetés,  et  les  ont  formées 
aux  dépens  de  ceux  qui  l'étaient  moins. 

Les  principaux  comptoirs  des  Européens  sur  celte  côte  ^  sont  Fon- 
dichéry  et  Karikal  aux  Français  :  les  Anglais  possèdent  Madras  et 
Goudelour^  les  Hollandais,  Négapatnam ,  Sadras,  Paliacate^  et  les 
Danois  Tringuebar. 

Pondichéry  est  la  capitale  des  possessions  françaises.  Les  maisons  y 
sont  superbes ,  les  rues  tirées  au^  cordeau ,  et  toufes  plantées  d'arbres 

3ui  y  aonnent  un  ombrage  continuel.  C'est  une  des  plus  grandes  et 
es  plus  fortes  villes  des  Indes  orientales:  elle  est  privée  de  port 
comme  toutes  celles  de  la  côte  de  Coromandel ,  mais  en  revanche  elle 
a  la  meilleure  rade. 

Madras ,  grande  et  belle  ville ,  est  très-bien  fortifiée  ;  ce  n'est  qu'avec 
des  forces  majeures  qu'on  pourrait  venir  à  bout  de  s'en  rendre  maître. 

II  nen  est  pas  de  même  de  Goudelour ,  oui  est  hors  d'état  de  soutenir 
une  attaque.  Madras  a  100,000  habitans ,  aont  plus  d'un  ouart  professe 
la  religion  catholique.  Les  Anglais  tirent  de  ce  pays  d  immenses  ri- 
chesses à  cause  du  commerce  qui  y  attire  des  voyageurs  de  toutes  les 
nations. 

N'égapatnam  est  la  capitale  des  Hollandais  :  cette  ville  est  grande  , 
mais  entourée  d'un  mauvais  mut.  La  citadelle ,  quoique  petite ,  parait 
être  très-iorte.  Toutes  les  marchandises  que  la  compagnie  fait  fabri- 
quer dans  l'Inde  ,  se  rendent  dans  cette  place»  c'est  de  là  que  les  vais- 
seaux chargés  partent  pour  leur  destination.  Son  nom  Uu  vient  de  la 
quantité  de  serpens  qu  on  y  trouve ,  et  que  les  habitans  ne  veulent 
pas  qu'on  tue.  Elle  est  à  23  lieues  de  Pondichéry. 

Sadras  est  renommé  par  ses  guingans ,  ses  toiles  peintes ,  et  Paîiacaie 
par  ses  mouchoirs.  Cet  établissement  appartient  aux  Hollandais ,  et 
est  à  12  lieues  de  Madras. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  sont  appelés  Tamouls;  ils 
sont  bruns-noirs  I  assez  grands  et  bien  faitSt  Ces  Indiens  sont  portés 
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&  la  joie  et  h  la  gaîté  •  ils  aiment  les  jeux,  la  danse,  la  musique  et 
les  spectacles:  il  nesl  pas  de  nation  plus  sobre;  ils  ne  font  que  deux 


I 


u'autre  être  vivant,  et  celui-là  est  réputé  impur,  si  ses  lèvres  ont 
té  souillées  par  du  sang. 
Les  Paria*  seuls  mangent  du  bœuf,  de  la  vache  et  du  buffle ,  et 

Îuîconquc  se  rend  coupable  de  ce  crime,  est  déchu  de  sa  caste.-—  Les 
'arias  forment  la  dernière  de  toutes  les  castes.  Les  autres  Indiens  les^ 
regardent  comme  des  gens  infâmes  et  généralement  réprouvés.  Us^ 
sont  proscrits  et  n'babitcnt  aue  des  cahutes  situées  dans  acs  quartiers 
séparés,  toujours  éloignés  acs  villes,  bourgs  ou  villages.  Ils  passent 
pour  si  impurs,  que  quand  un  Indien  dune  autre  caste  permet  a  queU 
qu'un  dcBtreux  de  lui  parler ,  il  faut  que  cet  inilMluné  tienne  une 
main  devant  sa  botiche ,  afin  d  empêcher  son  haleine  de  se  porter  vers 
lui.  S*il  le  rencontre  sur  un  grand  chemin,  il  faut  qu'il  se  détourne 
pour  le  laisser  passer^  de  même  que  si  quelc^u'Indien  touche  par  mé- 
garde  un  Paria,  il  est  obligé  d'aller  se  puriher  dans  le  bain.  Bs  sont 
tellement  méprisés ,  qu'ils  sont  exclus  des  assemblées  du  peuple  :  ils  ne 

fieuvcnt  jamais  entrer  dans  les  temples  ni  daTns  les  maisons  des  autres- 
ndiens,  ni  puiser  de  Teau  dans  les  puits  des  autres  castes.  £n:fin  ces 
malheureux  sont  réduits  à  rendre  les  services  les  plus  vils  etlesplus^ 
«tégoûtans. 

Les  femmes  sur  la  côte  de  CoEomandel  sont  asse^  jolies; elles  sont 
élancées,  et  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire;  il  ne  leur  est  cependant'. 

Ïias  permis  de  manger  avec  leur  mari  :  ce  sont  autant  d'esclaves  pour 
esquelbs  on  a  quelques  attentions. 

Les  Indiens  se  remarient  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  desenfans,  et  sur- 
tout des  mâles.  Mourir  sans  laisser  un  enfant,  au  moins  adoptif«.estc 
pour  eux  le  ulus  grand  malheur.  Lcsr  mariagie^  se  concluent  entre  le 

{)èFe  de  la  fille  et  le  pève  de  l'époux.  Quelques  jours  avant  le  mari:)ge,* 
e  père  de  l'époux  donne  au  père  de  la  nlle ,  de  vingt-une  à  trente 
Îièccs  dor^  comme  étant  le  prix  de  la  fille  c\ul\\  achète  pour  son  fils. 
Sn  remettant  celte  somme,  il  dit  à  haute  voix,  devient  un  brame,  eti 
les  parens  assemblés  :  t or  est  à  vous ^  et  la  JUle  est  àrhoi. 

La  fille  étant  parée  du  pariécouré  ,  qui  est  une  espèce  de  pagne  dé- 
sole, reçoit  de  son  mari  le  taliy  petit  joyau  d'ot  qn'il  lui  attache  an. 
cou,  ce  qui  forme  la  dernière  cérémonie  du  n>ariage. 

Les  funérailles  se  font  toujours  le  soir:  les  cérémonies- ne  sont  pas 
les  mêmes  dans  toutes  les  castes.  I^s  uns  enterrent  les  morts ,  et  les- 
autrcs  l'es  brûlent  :  les  Parias  sont  ceux  à'  qui  oi^  liyre  les  coups  po'ùI^ 
&ur  rendre  les  derniers  devoirs. 
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Balliaderes ,  Danseuses 
du  Coromandel. 


JLJES  Balliaderes  sont  des  danseuses  consacrées,  dès  leur  enfance,  h 
honorer  les  Dieux.  Elevées  et  réunies  dans  des  séminaires  de  volupté, 
destinées  aux  plaisirs  des  Brames  ,  leurs  instituteurs ,  elles  sont  de 
toutes  les  cérémonies  religieuses  et  profanes»  et  suivent  les  processions 
en  chantant  et  en  dansant.  Elles  appartiennent,  pour  la  plupart,  à  des 

{;éns  du  bas  peuple.  Un  artisan  peu  riche  livre  ordinairement  à  cet  état 
a  plus  jeune  de  ses  filles,  et  1  envoie  à  la  pagode  avant  qu'elle  soit 
nubile.  J.es  Brames  (prêtres  de  l'inde),  gens  de  précaution,  et  qui 
ont  leur  raison  dans  tout  ce  qu'ils  font,  exigent  qu'on  les  leur  envoie 
avant  lage  de  puberté.  Ils  se  chargent  de  leur  éJucatioti ,  cultivent 
leur  jeunesse,  dont  ils  ont  soin  de  dérober  les  prémices;  et  dès  lors 
elles  deviennent  filles  publiques.  Elles  se  distribuent  par  troupes  dans 
les  grandes  villes ,  pour  lamusement  des  gens  riches,  (^cs  troupes 
ambulantes  sont  conduites  par  de  vieilles  femmes ,  qui,  d'élèves  de  ces 
sortes  de  séminaires,  en  deviennent  à  la  fin  les  directrices. 

La  danse  et  la  musiauc  sont  les  deux  principaux  talens  qu'on  dcve~ 
loppe  en  elles.  Ces  prêtresses  dociles,  à  la  première  invitation,  vont 
répéter  dans  les  maisons ,  et  pour  le  plaisir  des  particuliers,  les  danses, 
les  pantomimes  voluptueuses  et  les  tendres  hymnes  qu'elles  ont  exé- 
cutées en  rhonneur  des  dieux.  On  les  invite  a  la  fin  des  repas ,  pour 
irriter  les  plus  blasés.  Aux  fêtes  de  famille,  et  aux  mariages  surtout, 
on  leur  fait  exécuter  des  ballets ,  des  épithalamcs  tout-à-fait  analogues 
à  la  circonstance  :  aussi  une  vierge  qui  y  assiste  en  y  prêtant  quelque 
attention ,  n'a  presque  plus  rien  à  apprendre  en  entrant  dans  le  lit: 
nuptial.  En  les  voyant ,  on  peut  aisément  reconnaître  nos  danseuses 
de  l'Opéra.  Eh  !  comment  résister  à  tous  les  prestiges  de  la  séduction 
qu'elles  mettent  en  œuvre  tout-à-la-I'ois  ?  Ouel  homme  peut  garder  son 
sang-froid  à  l'épreuve  de  ces  attitudes  efféminées  ,  de  ces  mignardises 
enfantines ,  de  ces  pas  mesurés  par  la  cadence ,  de  ces  mouvcmens 
dirigés  par  la  passion  :  de  ces  yeux  brillans  comme  l'éclair  rapide ,  ou 
languissans  d'amour;  de  ces  lèvres  lascives  et  animées  par  des  accens 
lubriques  ;  de  ces  bras  ouverts ,  comme  pour  enlacer  le  spectateur  hors 
de  lui  ;  mais  surtout  de  ces  ondulations  d'un  sein ,  unique  objet  des 
recherches  de  l'art  pour  rivaliser  ce  que  la  nature  a  de  plus  beau. 
Leur  vêtement  est  léger ,  transparent  comme  l'onde  qui  voile  des  bai- 
gneuses. Chaque  mouvement  trahit  une  forme;  les  bras,  la  gorge,  les 
jambes  ;  les  pieds  sont  nus^  ou  le  pv.raissent.  Un  tricot  léger,  souple. 


B 


}■ 


ri 


*■ 


Balliadéres,  Danseuses  du  ('oromandel. 


m  .ïï^ 


m  <  : 


adhérent ,  couleur  de  chair ,  caresse,  moule  et  dessine  leur  corps?  uns 
gaze  diaphane  l'envelopp'»  j  le  souffle  de  la  volupté  semble  d'accord 
avec  le  désir  pour  l'agiter  ;  tanlôt  elle  s'entr'ouvre ,  et  se  referme  sou- 
dain; tantôt  celte  gaze  ondoie,  se  balance  avec  amour  et  mollesse,  suc 
des  contours  qu'elle  semble  baiser  .:  tout-ârcoup  ,  repoussée  par  leur 
fermeté  et  leur  élasticité,  elle  s'écarte  au  gré  de  la  coquetterie,  voltige, 
s'arrondit,  et  laisse  apercevoir  jusqu'au  berceau  le  plus  secret  des 
amours. 

Par  un  contraste  bizarre,  et  dont  rcfTet  est  presque  toujours  cho- 
quant, ces  belles  filles  Iraîncnt  à  leur  suite  un  musicien  difforme  et  d'un 
âge  avancé,  dont  fomploi  est  de  battre  la  mesure  avec  un  instru- 
ment de  cuivre,  que  nous  avons  depuis  peu  emprunté  des  Turcs  pour 
ajouter  h  notre  musique  militaire,  et  qui  aux  Indes  se  nomme  tant, 
Celui  qui  le  tient  répèle  continuellement  ce  mot  avec  une  telle  vivacité, 
qu  il  arrive  par  degrés  à  des  convulsions  affreuses,  tandis  qu^  js  Ballia- 
dères,  échauffées' par  le  désir  de  plaire  et  par  les  odeurs  dont  elles 
sont  parfumées,  finissent  par  être  hors  d'elles-mêmes. 

Les  danses  sont  presque  toutes  des  pantomimes  d*araour.  Le  plan,  le 
dessin ,  les  attitudes,  les  mesures,  les  sons  et  les  cadences  de  ces  ballets; 
tout  réspire  cette  passion,  et  en  exprime  les  voluptés  et  les  fureurs. 

Tout  concourt  au  prodigieux  succès  de  ces  femmes  vo'-ptueuses  : 
l'art  et  la  richesse  de  leur  parure  ,  l'adresse  qu'elles  ont  à  façonner 
leur  beaulé  ;  leurs  longs  cheveux  noirs  épars  sur  leurs  épaules,  ou 
relevés  en  tressais ,  sont  chargés  de  diamans  et  parsemés  de  fleurs. 

Des  pierres  précieuses  enrichissent  leuiS  colliers  et  leu'  )  brassclets; 
elles  attachent  même  des  bijoux  à  leurs  narines. 

Rien  n'f^çrale  surtout  leur  attention  à  conserver  leur  sein ,  comme 
lin  des  tty-sors  les  plus  précieux  de  leur  beauté.  Pour  empêcher  de 
grossir  ou  de  se  déformer,  elles  l'enferment  dans  deux  luis  d'un  bois 
très-léger,  joints  ensemble,  et  bouclés  par  derrière.  ('  i  étuis  sont  si 
polis  et  si  souples ,  qu'ils  se  prêtent  à  tous  les  raouv  nens  du  corps ^ 
sans  aplatir ,  sans  offenser  le  tissu  délicat  de  la  peau  Le  dehors jde  ces 
éluis  est  revêtu  d'une  feuille  d'or,  parsemée  de  briP  as.  C'est  là*,  sans 
contredit,  la  parure  la  plus  rcchr renée ,  la  plus  ch  'e  à  la  beauté.  On 
la  quitte ,  on  la  reprend  avec  une  légèreté  singulièie.  Ce  voile  qui 
couvre  le  sein ,  n'en  cache  point  les  palpitations,  les  soupirs,  les  molles 
ondulations;  il  n'ôte  rien  la  la  volupté. 

Cet  art  de  plaire  est  toute  la  vie ,  toute  Toccupation ,  tout  le  bon-^ 
heur  des  Balliadères.  On  résiste  difficilement  à  leur  séduction  ;  elles 
obtiennent  même  la  préférence  sur  ces  belles  Cachemiriennes  ,  qui 
remplissent  les  sérails  de  fïndostan,  comme  les  Géorgiennes  et  les  Cir- 
cassiennes  peuplent  ceux  dlspahan  et  de  Gonstantinoplc.  l.a  modestie, 
ou  plutôt  la  réserve  naturelle  à  de  superbes  csclav  es  séquestrées  de  l(i 
sociéf'^  Jes  hommes,  ne  saurait  balancer  les  presligcs  de  ces  covirti>: 
.sanes  exercées. 
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Cjoa  est  une  grande  et  forte  ville  d'Asie,  capitale  dos  possessions 
portugaises  dans  l'Inde  ;  elle  est  bâtie  dans  l'une  de  ces  isles  qui 
sont  le  long  de  la  côte  Indienne  en-deçà  du  Gange.  Cette  belle  cité 
occupe  le  milieu  de  la  prpsqu'isle  du  côte  de  la  terre  ferme  ;  tout  le 
territoire  est  fort  peuple.  Les  jardins  en  sont  magnifiques.  Rien  de 
comparable  aux  superbes  avenues  de  palmiers  qui  bordent  la  rivière 
et  qui  conduisent  à  Goa;  Tisle  est  fortifiée  de  bonnes  murailles  presque 
dans  tout  son  circuit,  st  bien  gardée  aux  portes  pour  empêcher  la  fuite  . 
des  esclaves.  j-lû^   lî  -       ;  •^,     , 

Goa  est  fort  grand ,  et  est  situ(S  partie  dans  une  plaine,  et  partie 
sur  le  penchant  de   plusieurs  collines  dont  le  sommet  offre   la  plus 
agréable  vue  :  les  maisons  sont  à  l'italienne,  c'est-à-dire  elles  ont  tontes 
des  terrasses  poui^  y  prendre  le  frais  la  nuit.  L'intérieur  est  d'une  grande 
simplicité.  —  La  population  de  Goa  est  assez  grande  maïs  pauvre  et 
misérable.  Ce  sont  des  esclaves  nègres  ou  maures ,  presque  tous  nuds 
habituellement  et  toujours  en  mauvaise  tenue. —  Les  Portugais  sont 
en  petit  nombre  ,  mais  vêtus  avec  faste  ,  comme  il  convient  à   des 
maîtres  qui  croyent  en  imposer  par  là  à  leurs  valets.  —  Autrefois  les 
marchés  de  cette  ville  étoient  plus  gais  et  plus  brillans  ,  quand  ils 
éloieut  remplis  de  co  qu'il  y  a  de  plus  jolies  femmes  de  l'Inde  ,  «t 
qu'on  amenoit  à  Goa  pour  être  vendues. 

Le  culte  catholique  y  est  encore  dans  la  ferveur  première ,  et  dans 
toute  sa  pompe.  Les  processions  sont  curieuses.  Dans  les  reposoirs  le^ 
mystères  du  christianisme  sont  représentés  par  des  gens  travestis  confor- 
mément à  la  solemnité  du  jour ,  avec  quantité  d'animaux  contrefaits  :  plu- 
sieurs danses  y  sont  exécutées  par  des  personnes  en  masque,  et  une  cour- 
tisanne  y  remplit  le  rôle  de  la  Magdclaine.  —  Le  premier  dimanche  du 
mois  d'octobre ,  époque  de  la  procession  du  St.-Rosaire ,  on  y  promène 
sur  un  char  superbe  le  St.-Sacremeat  enfermé  dans  un  soleil  d'or  mas- 
sif. -^  Ce  jour  I  tout  Goa  est  tendu  detapisseciei  et  autres  riches  étoffes. 
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HaBITANS       DR      Go    A. 


Le  1  aoiM ,  les  Indiens  à  leur,  tour  célèbrent  à  Goa  une  foie  qui 
leur  est  ordonnée  par  leurs  Brames  :  elle  consiste  à  se  dt^pouillcr 
hommes  et  femmes,  les  deux  sexes  en  pre'sence  l'un  de  l'autre;  et 
à  se  baigner  dans  le  bras  de  mer  voisin  :  quand  ils  sont  tous  dans 
l'eau  ,  ils  s'y  jettent  des  fruits  et  des  parfums.  Il  ne  s'y  commet  poiut 
diodëcence  5  il  est  vrai  que  cette  pratique  religieuse  a  lieu  pendant 
le  lour  ,  et  d'ailleurs  la  superstition  en  ëloignc  toute  idde  profane. 

L'air  est  mauvais  à  Goa  ;  il  y  pdrit  tous  les  ans  bien  du  monde 
des  fièvres  pestilentielles ,  mais  il  est  très- bon  dans  la  campagne. 

Le  canal  qui  ferme  le  port  de  Goa  s'ëtend  pendant  plusieurs  milles 
dans  les  terres  ,  et  coupe  le  pays  en  plusieurs  isles  et  presqu'isles 
très-fertiles.  L'isle  de  Goa  contient  trente  villages  et  sept  forts.J — Le 
terrein  y  est  sabloneux  ,  et  néanmoins  fertile  à  cause  des  fontaines 
et  des  ruisseaux  qui  l'arrosent.  Le  riz  et  le  millet  y  viennent  deux 
fois  l'an.  Les  villages  sont  peuplés  de  naturels  du  pays  qui  y  sont 
la  plupart  idolâtres,  et  de  Portugais  naturels,  métifs  ou  mulâtres  :  on 
y  rencontre  des  Italiens ,  des  Allemands ,  des  Arméniens  et  autres 
étrangers  ,  et  une  grande  quantité  d'esclaves  Indiens. 

Nous  ne  pouvons  quitter  Goa  sans  parler  de  l'inquisition.  Les  pré- 
venus sont  traduits  à  la  Santa  Casa  pour  y  être  interrogés  à  la  tabl& 
du  St.-Oflîce  ,  devant  le  Crucifix,  par  le  grand  Inquisiteur;  ils  sont 
dégarnis  de  tous  les  effets  qu'on  porte  ordinairement  sur  soi  pour  sou 
usage;  on  ne  leur  laisse  qu'un  chapelet  pour  prier  Dieu,  et  un  mou- 
choir pour  pleurer  leurs  fautes.  Ils  sont  renfermés  dans  une  cellule 
de  dix  pieds  quarrés  ,  et  on  leur  coupe  les  cheveux.  Les  prisonniers 
sont  assez  bien  entretenus  :  ceux  qui  meurent  avant  leur  jugement ,  leur 
cadavre  est  désossé  afin  de  brftler  les  ossemens  an  plus  prochain  auto* 
da-féi  en  acte  de  foi.-— Si  les  prisonniers  parlent  trop  haut  en  priant 
Dien,  on  les  fouette  à  coup»  de  houssine;  ils  reçoivent  des  coups  de 
canne,  s'ils  i^efusent  do  manger.  ...    .x. 

On  dit  cependant  que  les  feux  de  rinquisition  conamenceat  à  se 
ralentira  Goa  ainsi  qu'en  Europe.  •  - 
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Habitans  de  la  Chine. 


m 


Xi  A  Chine  est  le  plus  grand  empire  de  l'Asie.  Elle  est  située  enlre  le 
vingt  et  le  quarante-troisième  degrë  do  latitude  septentrionale ,  et  le 
cent  seize  et  le  cent  quarante-neuvième  degrd  de  longitude.  Elle  est  de 
figure  ovale ,  et  bornée  au  levant  et  au  midi  par  Tocëan  oriental  ;  au 
couchant ,  par  de  hautes  montagnes  et  des  déserts  sablonneux  qui  la  sd- 
parent  do  lîndosian  et  de  la  Grande-Tartario  ,  dont  elle  est  sëparëe  an 
nord  par  la  fameuse  muraille  bâtie  autrefois  par  un  dos  empereurs  du 
pays  ,  pour  empêcher  les  courses  et  les  entreprises  des  Tartares.  Elle 
s'ëtend  [en  long  de  Torient  à  Toccidont  Tcspace  de  cinq  cents  lieues  eu 
mesurant  ses  courbures,  et  de  quatre  cents  lieues  en  droite  ligne  :  elle  est 
de  brique ,  mais  si  bien  bâtie  que  quoiqu'elle  ait  déjà  duré  plusieurs 
siècles  elle  est  encore  presque  toute  entière  :  elle  est  flanquée  d'espace 
en  espace  de  tours  qu'on  fait  monter  au  nombre  do  trois  cents.  —  Ello 
éloit  autrefois  gardée  par  un  million  d'hommes. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  qui  soit  plus  peuplé  que  la  Chine  :  les 
dernières  relations  font  monter  les  mâles  seuls  à  plus^de  cinquante-oeuf 
millions. 

Les  Chinois  sont  d'une  taille  médiocre;  ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  le 
visage  large  et  le  teint  olivâtre  :  les  femmes  y  sont  petites  et  générale- 
ment belles.  Ils  sont  spirituels ,  industrieux  et  pleins  de  vanité.  Ils  mé- 
prisent les  étrangers  ,  ils  aiment  la  pompe  et  le  faste  ,  comme  presque 
tous  les  Asiatiques  ;  ils  sont  ambitieux  ,  avares  et  voluptueux.  Ils  sont 
aussi  habiles  dans  la  politique  ,  le  commerce  ,  les  arts  et  les  sciences  , 
que  peu  vaillans  dans  la  guerre  qu'ils  n'entendent  pas.  ■  -*  "-*> 

Les  Chinois  sont  extrêmement  jaloux  t  aussi  les  femmes  y  sont-ellef 
gardées  fort  ëtroitemeut  ,  sans  avoir  aucune  familiarité  avec  les 
hommes.  ....  *  <  ....,:•      t  ' 

Ils  exposent  leurs  enfans  ,  ou  les  font  mourir  quand  ils  n'ont  pas  de 
quoi  les  nourrir*  —  Ils  croyeut  à  la  métempsicose ,  et  se  persuadent  qu'il 
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est  nvonla^cux  de  les  faire  repasser  en  d'autre»  corps  ,  ot  do  loi  faire  d(5- 
venir  crtfuns  d'un  liommc  plus  rirho. 

Les  hommes  sont  oblige?-»  d'assigner  la  dot  do»  filles  qu'ils  veulent 
^ponncr  :  la  nonvello  mnrit^e  la  remet  i\  son  porc  pour  le  d(«doaim  «gcr 
de  la  peine  qu'il  a  eue  de  l'dlcver.  —  Eu  ccrlninos  provinces  do  la  Chine 
les  magistrats  donnent  de  belle»  filles  aux  riches  ,  ot  rorgent  qu'où  eu 
relire  sert  à  marier  les  laides  aux  pauvres.  Le»  Chinois  n'ont  qu'une 
femme  Idgilimc  ,  mais  ils  entretiennent  plusieurs  concubines. 

On  reproche  aux  Chinois  le  trafic  de  leurs  propres  enfans  ,  la  castra- 
tion et  sur-tout  l'infanticide.  On  a  vu  des  pères  estropier  cux-memcs 
leurs  enfans  ,  pour  les  mellrc  en  dlat  de  gagner  un  jour  leur  vie  ,  en  ex- 
citant la  commisération  publique.  —  L'amour  du  gain  ,  pour  ainsi  dire 
inné  chez  le»  Chinois,  porte  assez  souvent  un  père  à  jouer  la  personne 
de  ses  propres  enfans.  Un  coup  de  dez  décide  do  leur  liberté  ou  de  leur 
esclavage  pour  toute  la  vie. 

Fekin  en  est  la  capitale.  Elle  est  composée  da  deux  villes  ,  l'une 
ancienne  où  les  Tarlarcs  seuls  hahileut,  et  l'autre  appelée  la  ville  des 
Chinois.  Ces  deux  villes  ont  six  lieues  do  circuit  :  les  rues  sont  bordées 
par  des  naisons  de  marchands  devant  les  boutiques  desquels  il  y  a  des 
ofliches  (le  tout  ce  qu'ils  vendent.  Ces  aflichcs  de  dinerenles  couleurs 
produisent  une  fort  belle  perspective.  Le  paliis  de  l'Empereur  est  au 
centre  de  la  ville  et  a  deux  lieues  de  tour.  L'Empereur  a  avec  lui  trois 
reines  ,  et  deux  ou  trois  mille  concubines.  Le  temple  de  la  Terre  oii  l'on 
couronne  l'Empereur  mérite  aussi  l'atlcutiou  des  curieux.  Quand  ce 
prince  est  courouné  il  prend  un  habit  de  laboureur  et  une  churruc  do 
vermeil,  et  laboure  quelque  peu  d'un  champ  qui  est  dans  ce  Temple. 
C'est  une  ancienne  coutume  établie  par  les  Chinois  ,  pour  que  les  rois  se 
souviennent  que  leurs  revenus  ne  viennent  que  des  sueurs  du  peuple, 
et  qu'ainsi  ils  doivent  les  ménager. 

A  Pékin,  tous  les  grands  seigneurs  font  précéder  leur  marche  d'un 
^cuyer  qui  leur  tient  le  chemin  toujours  ouvert  :  le  cavalier  incivil  qui 
les  annonce ,  frappe  de  ce  dont  il  est  armé ,  à  droite  et  à  gauche ,  sur  toutes 
les  têtes  indifféremment:  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  le  faire  beaucoup  res- 
pecter du  peuple,  qui  à  peine  a  le  temps  de  se  garer*,  et  dont  il»  sont 
très-peu  jûloux  de  se  &ire  armer. 
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Sans  uHrir  unourchilucUuo  noblo  cl  rôgiiiièrOvlcs  ddlHcoa  dePokin  sont 
fisses  imposans  par  leur  (ilciiduo ,  et  même  par  lu  bisarrcrie  de  leurs  formes. 

C'est  À  Kyoscn  ,  dans  la  province  de  Chantoux  ,  que  naquit  Confucius , 
le  seul  homme  do  sa  nation  ,  digne  ,  peut-ôtro ,  d'âtre  envid  aux  Chinois. 
Ce  philosophe  qui  eût  pu  balancer  Zoroastre  et  P}  tagore  ses  contem- 
porains, ne  se  souticndroit  pcut-dtro  pas  oussi  bien  à  côtd  do  Socrate  et 
d'Épictete  ,  de  Cicëron  et  do  Séndqne;  mais  il  eût  pu  les  dgalcr,  s'il  fût 
nd  leur  compatriote.        -     ,...',.      •„  .v    ti    ...:,•.. 

Les  honneurs  presque  divins  que  sa  patrie  continue  de  lui  rendre  , 
semblent  prouver  la  disette  de  grands  hommes ,  qui  alHigea  de  tout  tempa 
cet  empire  le  plus  vaste  ,  et  quo  quelques-uns  crojent  le  plus  ancien 
de  la  terre.   >.  >  -    ,,  .':t:-'--\  ' -■  n  ^  '.i  •  • '•  •:. 'rui  i  •.    '      .•■■■': 

Confucius  fut  l'apôtre  et  le  martyr  de  la  loi  naturelle  qu'il  avoit ,  dit-on 
pris  à  cœur  d'y  rétablir.  La  pidtd  filiale  lui  parut  le  premier  culte  imaginé 
par  les  hommes  ,  et  d'oiH  tous  les  antres  cultes  ddrivcnt.  Il  recommanda 
les  sacrifices  solemnels  en  l'honneur  des  ancêtres.  Hdtablit  comme  une 
peine  de  religion  ,  qu'on  iroit  h  certains  jours  brûler  de  l'encens  sur  la 
tombeau  de  ses  pires.  Ce  culte  si  naturel  et  si  pur  prdvalut  quelque  temps 
sur  les  outres  cultes  ,  et  devint  la  religion  de  l'dlat.  Ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  étiquette  sacrde;  mais  du  moins  ce  cdrdmonial  pieux  en  im- 
pose encore  :  il  contient  le  peuple,  et  par  fois  ses  chefs. 

Lapidtd  filiale  rdduite  en  culte  politique  est  une  très-belle  idde,  et  d'une 
exécution  facile  quant  à  l'extdricur.  Mais  celte  espèce  de  religion  dômes- 
tiqr.3;  servant  do  rite  civil  dans  l'empire  le  plus  vaste  de  la  terre,  dévoifc 
dc'gonerer  bientôt  en  vain  simulacre,  qui  ne  tourna  qu'au  profit  des  grands  ; 
ils  firent  tout  ce  qu'ils  voulurent  des  petits  ,  en  les  oppdllaut  leurs  enfant 
et  en  se  disant  leurs  pères.  Ces  dçux  noms  furent  un  talisman  pour  le  peuple 
sensible  et  débonnaire.  *'■'  '^  "^^'^  f^nôUivA^  *>[.  ; :tr;ii 

Une  des  causes  qui  rendent  les  rues  de  Pékin  les  plus  peupldes  do 
l'univers,  c'est  la  multitude  d'alldes  et  de  venues  qui  résultent  de  l'usage 
ûii  est  le  peuple  de  prendre  à  des  ambutabs  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour 
sa  nourriture  :  aussi  voit-on  une  infinité  d'espèces  de  traiteurs  parcourir  la 
ville  tout  en  faisant  cuire  leurs  viandes,  leur  riz ,  etc.,  qu'il»  vendent  en 
même  temps  aux  passaas« 
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L'on  rencontre  aussi  très-souvent  des  jeunes  filles  jouant  du  tambourin 
dans  les  coins  des  rues ,  dans  les  places  et  dans  les  carrefours.  Elles  sont 
étonnantes  par  les  sons  qu'elles  savent  en  tirer.  Ces  filles  sont  de  la  société 
de  cette  foule  de  baladins  qui  courent  les  rues  de  Pékin  ,  et  servent  aux 
divertissemcns  dont  toujours  les  festins  sont  accompagnés  :  elles  ont  des 
espèces  de  caleçons  qui  leur  permettent  de  porter  des  habits  plus  courts. 

Les  Chinois  ont  différentes  espè'^es  de  prêtres  :  ceux  qu'on  appelle 
Bonzes  sont  les  principaux.  Ils  sont  fourbes  et  se  parent,  dit-on,  du 
manteau  de  la  vertu  pour  mieux  tromper  leurs  compatriotes. 

Ils  ont  aussi  des  religieuses  qu'ils  appellent  Vestales ,  et  qui  vivent  dans 
une  austérité  édifiante.  Elles  sont  chargées  de  tous  les  menus  détails  du 
culte  divin.  S'il  leur  arrive  de  porter  quelqu'atteinte  à  leur  chasteté  ,  elles 
sont  rigoureusement  punies  et  bannies  honteusement  sans  aucun  espoir  de 
retour. 

A  la  Chine,  les  femmes  en  général  ont  les  pieds  extrêmement  petits: 
il  sembleroit  qne  le  bout  en  a  été  coupé ,  et  que  le  reste  conserve  sa  gros- 
seur naturelle  Elles  les  couvrent  de  ligatures  ,  comme  si  on  leur  avoit 
réellement  fait  une  amputation.  Dès  l'enfance  on  a  coutume  d'arrêter  la 
rroissance  du  bas  de  la  jambe  aussi  bien  qne  du  pied.  On  laisse  Torteil 
dans  sa  position  naturelle ,  et  on  courbe  les  autres  doigts  jusqu'à  ee  qu*à 
la  longue  ils  restent  comprimés  sons  la  plante  du  pied  ,  et  ne  peuvent  plus 
•"en  séparer.  Malgré  la  flexibilité  des  membres  du  corps  humain  dans  un 
âge  tendre ,  leur  disposition  à  croître  doit,  quand  ils  sont  si  cruellement 
contrariés ,  occasionner  de  vives  souffrances  ;  aussi  avant  que  lambitiou 
d'être  admirées  s'empare  des  victimes  de  la  mode,  leurs  mères  ont  besoin 
de  beaucoup  de  vigilance  pour  les  empêcher  de  se  débarrasser  des  liens 
qui  compriment  leurs  pieds  et  le  bas  de  leurs  jambes. 

les  femmes  des  dernières  classes  ,  qui  vivent  dans  les  montagnes  ,  et 
jpia  des  grandes  villes ,  n'ont  point  ui^e  coutume  si  contraire  à  la  nature. 
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A  Cor^e  est  une  presqu'isle  d  Asie  ,  entre  laOïîne  et  le  Japon ,  d*en- 
viron  lOO  lieues  de  large  et  200  de  long.  Elle  tient  par  le  N.  au  pays 
des  Tartares  ISIiuchez  ,  et  à  celui  des  Orancais.  Au  N.  elle  est  sépare© 
du  continent  par  une  rivière  appelée  Yalo  ,  à  laquelle  on  donne  3  lieues 
de  large.  On  divise  la  Corée  en  8  provinces.    • 

Sior  qui  est  la  capitale  de  ce  royaume,  est  situé  dans  la  province  dé 
Sengago.  Le  roi  y  fait  sa  résidence. 

Les  Coréens  sont  originaires  de  la  Chine  ;  ils  en  ont  conservé  la  lan- 
gue ,  les  mœurs  et  la  forme  de  gouvernement.  Ils  s'adonnent  aux  sciences  • 
et  entendent  fort  bien  la  marine.  Ils  rendent  de  grands  honneurs  à 
leur  roi,  ,  .'  ' 

.  Ils  n'enterrent  les  morts  que  trois  ans  après  leur  décès  ;  ils  les  gardent 
pendant  tout  ce  lems-ià  chez  eux  dans  des  cercueils  fort  propres  et  bien 
fermés. 

La  Corée  abonde  en  plantes  médicinales  ,  en  riz ,  frojnent  et  toutes 
sortes  de  grenailles.  Elle  est  tributaire  de  la  Chine..  '  ^  >.' 

Rien  de  plus  révoltant  que  la  manière  horrible  dont  les  Coréens  ven- 
gent réquité  blessée.  Les  pinceaux  les  plus  noirs  ne  sauroient  en  donner 
une  juste  idée.  Leurs  «upplices  sont  affreux;  je  vais  en  citer  quelques 
exemple» 

Un  traître  entraine  toute  sa  famille  dans  sa  perte.  Sa  maison  démolia 
ne  laisse  après  elle  que  l'emplacement  où  elle  fut  élevée.  Ses  biens  con- 
fisqués récompensent  la  fidélité  d'un  sujet  indigent  que  des  dettes  con- 
tractées par  le  besoin  soumettroient  peut-être  à  des  punitions  rigoureuses, 
car  dans  ce  pays  un  créancier  ne  perd  jamais  son  dû.  Aussitôt  l'échéance 
arrivée ,  si  le  créancier  ne  satisfait  point  à  son  engagement ,  il  reçoi  t 
tous  les  quinze  jours  sur  la  plante  des  pieds  une  bastonade  qui  lui  rap- 
pelle son  devoir.  Expire  -  t  -  il  sans  le  remplir  ?  ses  plus  proches 
parens  héritent  du  même'  châtiment,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  puyé, 
La   bastonade  ,    qui  |>unk  les  fautes  les  plus  légères.  ,    n'est  point 
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flétrissante.    Cent  coups  suflisent   ponr  donner  la   mort  ,   quelquefois 
même  le  patient  expire  sans  les  recevoir  entièrement.   Le  balon  dont  on 
se  sert  est  une  latte  de  bois  de  chêne  de  la  longueur  du  bras  ,   arrondie  à 
l'une  dt's  cxtrt^mités  ,  plate  de  l'autre,   large  de  deux  doigts  et.  de  l'é- 
paisseur d'un  ëcu.  C'est  la  correction  desline'e  aux  femmes  ,   à  la  popu- 
lace et  aux  enfans.  "  • 
Mais  ce  qu'on  n'imaginera  jamais  ,  c'est  que  le  tourment  le  plus  afîrenx 
est  réservé  au  sexe  le  plus  foible.  Une  femme  qui  par  le  meurtre  de  son 
mari  se  procure  une  liberté  criminelle  ,  est  enterrée  toute  vive  jusqu'aux 
épaules  au  milieu  d'un  grand  chemin.  On  place  auprès  d'elle  une  hache  , 
dont  tous  lés  passans  qui  ne  sont  pas  nobles  doivent  la  frapper.  La  vilic 
oii  le  crime  u  été  commis  reste  quelque  tcms  sous  l'analhême.    On  la 
prive  de  ses  tribunaux,  de  ses  jnges,  et  c'est  un  particulier  obscur  qui 
pendant  ce  tems-là  gouverne. 

L'époux  qui  peut  prouver  l'inGdélité  de  sa  femme  a  le  droit  de  la  tuer; 
et  s'il  est  noble  ,  si  le  complice  de  Tadullère  est  noble  aussi  ,  et  que  de 
plus  il  soit  marié,  il  faut  alors  que  le  coupable  soit  tué  de  la  main  do 
son  propre  père ,  et  au  défaut  de  celui-ci  de  la  main  du  plus  proche 
parent.  ^ 

Quant  au  célibataire ,  assez  mal  adroit  pour  se  laisser  surprendre  dans 
la  couche  d'un  père  de  famille  ,  il  est  enlevé  nu  ,  sans  autre  habillement 
qu'un  caleçon,  La  figure. barbouillée  de  chaux  ,  l'oreille  percée  d'une 
flèche ,  une  sonnette  sur  le  dos  ,  il  est  traîné  de  carrefours  en  carrefours  ^^ 
et  sa  cotirse  terminée  on  lui  applique  cinquante  coups  de  bâtou  sur  le 
derrière.       .   _     ,,      . 

Dans  ce  pays  un  maître  dispose  à  son  gré  de  son  esclave  :  il  ne  suit 
dans  les  punitions  qu'il  lui  inflige  d'autre  loi  que  son  caprice. 

Les  voleurs  sont  foulés  aux  pieds  jusqu'à  la  mort  :  quelqu'horrible  que 
soit  ce.  supplice  ,  il  n^approcheen  rien  de  la  cruauté  de  celui  qu'on  fait 
endurer  aux  assassins.  — Un  assassin^  après  avoir  été  long'^tems  foulé  aux 
pieds  f  est  obligé  d'avaler  le  vinaigre  qui  a  lavé  le  cadavre  infect  de  celui 
qu'il  a  égorgé  ;  et  lorsqu'il  en  est  rempli,  on  le  frappe  d'^un  bâton  sur  If 
ventre ,  jusqu'à  ce  qu'il  expire  sous  les  coups. 
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Le  japon  est  un  grand  Etat  ayant  le  tUre  d'Empire  ,  situé  dans  U 
partie  la  plus  orientale  de  l'Asie.  Il  est  compose  de  plusieurs  îles,  dont 
la  plus  considérable  est  celle  de  Niphon,  Toutes  ces  îles  se  trouvent 
entre  le  i46*.  et  le  iSg*.  degré  de  longitude,  et  entre  le  3l^  et  le  4l^ 
degré  de  latitude  septentrionale. — Les  Portugais  le  découvrirent  en  i542. 
'Cet  Empirv  est  divisé  en  sept  contrées  principales,  qui  sont  chacune 
'  subdivisées  en  plusieurs  provinces.— Il  y  a  deux  Empereurs,  le  Daïro,qm 
est  ecclésiastique ,  et  le  Kubo,  qui  est  séculier.  Le  Daïro  n'a  plus,  comme 
autrefois,  l'autorité  souveraine,  mais  seulement  des  revenus  immenses  , 
avec  douze  femmes,  et  un  grand  nombre  de  concubines.  Il  est  l'oracle 
de  la  Religion^  et  on  lui  procure  tous  les  honneurs  et  les  plaisirs  ima* 
ginables.  —  Le  Kubo  a  un  pouvoir  illimité  sur  tons  ses  sujets,  et  sa 
volonté  est  la  seule  loi  qu'ils  suivent.  —  La  résidence  du  Daïro  est  à 
Méaco ,  et  celle  du  Kubo  à  Yedo ,  capitale  du  Japonais.  Le  peuple 
donne  pour  tout  impôt,  à  l'Empereur,  environ  cinquante  millions  de 
sacs  de  riz ,  et  celui-ci  paie  ses  officiers  et  ses  troupes  de  la  même 
manière.     *,       .'         ,  ,  ;  '  *  ,  ;  .  --.: 

Au  Japon  l'air  est  sain  et^  assez  tempéré ,  plus  froid  néanmoins  que 
chaud.  La  mer  des  environs  est  remplie  d'écueils ,  et  toujours  fort  agitée. 
—  On  y  trouve  beaucoup  de  volcans.  Les  tremblements  de  terre  y 
sont  si  fréquents ,  qu'on  n'en  est  pas  plus  alarme  que  nous  ne  le  sommes 
du  tonnerre. .— Le  terrain,  en  général^  est  montagneux,  pierreux  et 
stérile  ;  mais  l'industrie  et  les  travaux  infatigables  des  habitants ,  l'ont 
rendu  en  grande  partie  fertile ,  et  propre  à  se  passer  des  pays  voisins. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  rivières,  de  lacs,  de  fontaines,  de  mines 
d'or  et  d'argent,  de  cuivre  et  de  soufre.  Il  y  a  de  l'ambre  gris,  et 
des  pierres  précieuses.  Tout  le  monde  connaît  la  belle  porcelaine  du 
Japon. 

La  religion  est  l'idolâtrie.  Les  Japonais ,  en  général ,  sont  de  moyenne 
taille.  Us  ont  le  teint  basané,  et  très-peu  de  barbe,  qu'ils  s^arrachcnt. 
Les  femmes  sont  assez  belles.  On  van>,e  beaucoup  leur  fidélité  ;  mais 
comme  elles  pourraient  y  manquer,  comme  par-tout  ailleurs,  l'adultère 
est  puni  de  mort*  —  Les  Japonais  s'appliquent  avec  succès  aux  arts  et 
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aux  sciences ,  qu'ils  aimeal.  lis  «ont  patients ,  et  ne  manquent  pas  de 
c<lnîe.  Il   n'y  a  point  de  nation  plus  avilie  de  i>loire,  pins  sensible  au 
nu'pvis,  et  plus  portée  à  la  colère.  Généreux,  ouvert»,  et  d'un  caraclcre 
noble ,  leur  vengeance  ,  quoique  certaine ,  n'a  jamais  rien  do  bas.  Le 
point  d'honneur  est  le  principe  de  toutes  leurs  aciions,  cl  c'est-là  peut- 
être  la  source  de  toutes  leurs  vertus.  Us  eut  la  mauvaise  foi  en  horreur, 
et  punissent  de  mort  le  mensonge.  Le  peu  de  cas  c^u'iU  font  do  la  yi« 
les  rend  cruels  pour  les  autres.  Quant  à  leurs  coutumes,  elles  sont  pré- 
cisément le  contraire  des  coutumes  des  autres  nations,  et  sur-tout  des 
nôtres.  Le  noir  est  poar  eux  la  couleur  de  la  joie,  et  le  blanc  marque 
le  deuil. —  Ils  montent  à  cheval  du  côté  droite  et  no  trouvent  les  dents 
belles  que  lorsqu'elles  sont  noires.  —  Par-tout  ailleurs  on  so  Ikrve  pour 
recevoir  quelqu'un;  eux,  au  contraire  ,  s'asseient ,  saluent  en  étant  le 
pied  de  leur  pantoufle,  et  la  jetant  un  {leu  en  avant.   Us  boivent  chaud 
en  été  ,  portent   un  manteau  dans  leurs  maisons ,  et  le   quittent  pour 
sortir.  Leurs  funérailles  sont  faites  avec  une   pompe  qui   n'a  rien  de 
lugubre,  parce  qu'ils  regardent  la  mort  comme  un  passage  à  une  meilleure 
condition.  —  Quand  un  Grand  a  commis  un  crime  capital,  il  est  eon- 
damné  à  avoir  lo  ventre  fendu,  et  sa  famille  doit  mourir  avec  lui,  si 
l'Emprreur  ne  lui  fait  pas  grâce.  I^s  criminels  du  peuple  meurent  sur 
la  croix  ou  dans  le  feu;  quelquefois  on  leur  coupe  la  tête,  ou  on  les 
bâche  à  coups  de  sabre.  Les  tanneurs,  dont  la  profession  est  fort  mé- 
prisée en  ce  lieu,  y  sont  les  bourreaux,  et  les  valets  de  ceux  qui  tiennent 
«les  maisons  de  débauche  les  aident  dans  leurs  exécutions. 

La  langue  japonaise  a  de  la  noblesse,  de  la  netteté  et  de  la  précision. 
Les  Japonais  écrivent  comme  les  Chinois,  avec  un  pinceau,  de  haut  en 
bas, —  Us  ont  des  caractères  pour  les  hommes,  et  d'autres  pour  les  femmes. 
Us  composent  beaucoup  de  livres,  et  leurs  bibliothèques  sont  nombreu- 
ses, L'éducation  des  enfants  y  est  très-soignée.  Us  cultivent  >ons  les  arts 
mécaniques  de  la  Ci)ino,  mais  ils  l'emportent  sur  eux  pour  la  porcelaine, 
le  vernis,  la  fines.<ie  et  la  propreté  des  étuflès  qu'ils  fabriquent.  Ils  s'ap- 
pliquent sur-tout  à  la  culture  des  terres,  dont  ils  ne  laissent  p.'*s  un  pouce 
d'inutile,  quoique  le  terrain ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  y  soit  naturellement 
peu  fertile. 
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ticsalèucs.  Eu  armchaut  les  boutons  de  l'arbre  ,  il  en  coule  une  ligueur 
vineuse  et  sucrée  ,  qui  se  change  ,  quelque  Icms  après  ,  en  excellent 
vinaigre.  Le  bois  des  branches  est  bon  à  manger^  il  a  le  goût  du 
citron   confit. 

Parmi  les  fruits  qu'on  trouve  dans  ce  pays,  on  remarque  les  citrons, 
les  oranges  ,  les  bananes  et  les  dates.  — 11  y  a  une  production  curieuse 
à  remarquer  :  c'est  le  nid  d'au  oiseau  qui  le  butit  à-peu-prôs  comme 
les  hirondelles  ,  non  de  boue,  mais  d'écume  do  mer.  Ce  nid  est  ramassé 
soigneusen-.ent ,  on  le  fait  bouillir,  et  il  fournit  un  potage  excellent 
et  même  stomuchal., On  y  trouve  aussi,  dans  un  canton,  des  tigres 
et  des  éic^)Iians  sauvages  :  c'est  au  royaume  de  Cianipa  qui  fait  partie 
de  la  Cochinrhine. 

lies  Cocliinchinois  ,  quoique  guerriers  ,.  ^ont  doux  ,  francs  et  d'une 
aimable  simplicité  en  tout;  l'éducation  des  riches  y  est  soignée;  et 
mcme  chez  eux  ,  dit-on ,  le  moyen  de  s'avancer  est  de  savoir  remplir 
et  de  remplir  cfTcclivcmcnt  ses  devoirs.  Leurs  usages  ont  beaucoup  de 
rapport  à  ceux  des  Chinois;  ils  ont  aussi  la  même  religion;  leur  langue, 
quoique  dans  les  mêmes  principes  ç,t  paj:  monosyllabes ,  n'est  entendue 
qu'au  Tunquin.  .        \ 

Les  Cochincbinoises  sont  peu  favorisées  du  côte  de  la  figure  et  de 
la  taille  >  leur  voix  est  très-agréable  et  presque  semblable  à  une  douce 
musique;  mais  elles  inontrent  des  dents  noires  dont  elles  sont  très- 
satisfaites ,  parce  que  dans  le  pays  elles  sont  vilaines  quand  elles  sont 
blanches.  Elles  laissent  croître  leurs  ongles  au  gré  de  la  nature  ,  et 
c'est  une  beauté  parmi  elles.  Quant  aux  qualités  morales  ,  elles  sont 
burines ,  s'occupent  de  leurs  ménages  et  de  leurs  maris.  Obligés  de  ne 
s'udonner  iiu'aux  armes  par  lesquelles  ils  ont  acquis  leur  indépendance, 
les  hommes  laissent  à  leurs  femoies  le  soia  de  labourer ,  de  pêcher  et 
de  faire  le  commerce.  ' 
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Habitants  d'Achem. 


A  c  H  E  M ,  en  Asie  ,  est  un  Royaume  ntné  dans  l'île  de  Samatra ,  la 
plus  grande  de  celles  de  la  Sonde.  La  ville  capitale  du  même  nom  est 
vers  le  5".  degré  3o  minutes  de  latilucle  septentrionale,  et  le  ii4*.  degré 
3o  minutes  de  longitude.  Ce  Royaume  tient  presque  la  moitié  de  Sumatra. 
On  y  trouve  des  mines  d'or  et  d'argent.  Le  pays  est  trës-marécageux , 
et  les  maisons  y  sont  bâties  de  joncs  et  de  bambous,  sur  pilotis,  à  cause 
des  inondations.  Le  poivre  qui  en  vient  est  le  meilleur  des  Indes,  après 
celui  de  Cochin,  sur  la  côte  du  Malabar.  Il  y  croit  un  arbre  singulier 
qu'on  nomme  Varbre  tria  te  ;  il  fleurit  au  coucber  du  soleil,  et  ses  fleurs, 
qui  sont  d'une  agréable  odeur,  tombent  au  commencement  du  jour.~- 
Tous  les  arbres  fruitiers  y  viennent  très-bien. — On  y  trouve  des  buffles 
des  bœufs ,  des  cabris ,  et  des  cbevaux  qui  sont  très-petits  de  taille.  Les 
cerfs  et  les  daims  sont  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  d'Europe.  Les 
montagnes  sont  peuplées  d'éléphants ,  de  rhinocéros ,  de  singes ,  et  de 
très-gros  lézards.  L'abondance  des  poules  et  des  canards  y  esl  extraor- 
dinaire. Le  pays  renferme  aussi  une  grande  quantité  de  plantes,  d'arbres 
et  de  fruits  inconnus  aux  Européens. 

Les  habitants  du  royaume  d'Achem  sont  M^ométans,  sobres,  et  se 
contentant  de  peu.  Ils  ont  des  vertus  et  des  vices;  ne  manquent  pas 
d'esprit,  et  s'appliquent  aux  sciences  et  aux  arts.  Ils  sont  bons  soldats, 
mais  d'un  fort  mauvais  caractère;  vains,  brutaux,  traîtres  et  voleurs. 
Aussi  leur  Roi,  qui  a  une  autorité  despotique,  les  traile-t-il  avec  du- 
reté ,  et  ne  leur  passe  rien.  Ils  sont  d'une  taille  bien  prise ,  et  ont  les 
dents  noircies  par  l'usage  du  béthel.  Les  revenus  du  Roi  sont  très-con- 
sidérables. Le  commerce  de  ses  Etats  est  presqa'entièrement  dans  ses 
mains.  Il  hérite  de  tous  ses  sujets  qui  meurent  sans  enfants  mâles,  et 
toutes  les  filles  qui  ne  sont  pas  établies  lui  appartiennent.  Il  a  sept  à 
huit  cents  femmes  dans  son  palais.  —  Les  Chinois,  et  diverses  nations 
indiennes,  fréquentent  sa  capitale  pour  y  conunercer.  —  La  langue  du 
pays  est  le  malai. — Les  habitants  d'Achem  portent  toujours  une  arme 
empoisonnée  qu'ils  appellent  cri, — Leur  nourriture  ordinaire  est  le  riz. 
Les  Anglais^  les  Danois,  lesChinob,  et  notamment  les  Hollandais^  qui 
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sonl  maîtres  de  la  plus  grnmle  partie  de  ce  pays,  y  en  portent  en  quantité, 
et  y  font  un  très-grand  commerce. 

On  n'y  fait  jamais  mourir  personne  pour  le  toI.  Lorsqu'on  attrape 
un  voleur,  on  lui  coupe  la  main  droite  jusqu'au  poignet,  pour  le  pre- 
mier vol.  Pour  le  second,  on  lui  coupe  l'autre,  et  quelquefois  un  pied,  ou 
tous  les  deux  ensemble.  —  Le  Roi  est  très-puissant  et  trës-redouté  de 
ses  voisins^  ses  sujets  étant  très-bons  guerriers  et  fort  actifs. — La  ville 
capitale  est  située  dans  une  grande  plaine,  sur  V,  bord  d'une  rivière  qui 
y  amène  des  petits  vaisseaux.  —  On  y  ferait  Un  wommerce  considérable 
à  cause  de  l'or,  dont  on  tirerait  une  grande  quantité,  si  les  babitants 
n'en  connai.«''aient  la  valeur  aussi  bien  que  les  Européens. — Le  palais  du 
Boi  est  ai  aiiieu  de  la  ville j  il  est  fortifié,  et  son  artillerie  commande 
les  rues  de  la  ville. 

Sumatra  est  une  des  îles  de  la  mer  des  Indes,  une  des  trois  grandes 
lies  de  la  Sonde,  à  l'ouest  de  la  presqu'île  de  Malaca ,  et  de  l'île  do  Bornéo , 
séparée  de  celle  de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde.  On  lui  donne  en* 
viron  trois  cents  lieues  de  long  sur  soixante-dix  de  large.  Elle  a  des 
pâturages,  des  terres  fertiles  en  riz  et  autres  grains,  des  mines  d'or  et 
d'argent.  On  y  recueille  toutes  sortes  d'épiceries ,  et  beaucoup  de  fruits. 
Dans  une  forêt  qui  est  sur  la  côte  occidentale  de  cette  île,  croît  un 
arbre  qui  produit  la  gomme  de  benjoin  ,  et  celui  qui  produit  le  camphre. 
Le  poivre  est  sa  principale  richesse.  L'air  y  est  mauvais ,  le  pays  étant  sujet 
aux  pluies.  Sumatra  est  partagée  entre  plusieurs  Rois,  dont  celui  d'Âchem 
est  le  plus  puissant.  Ses  habitants  sont  presque  tous  Maboméians  -,  ils 
sont  malins  ,  orgueilleux ,  sanguinaires ,  ti^ompeurs ,  rusés  ,  traîtres  et 
perfides.  Ils  méprisent  les  étrangers  ^  et  ont  une  grande  eslime  d'eux* 
mêmes.  '        '  .  ,.;  k^:  v  '^^    ..  v  .r  .'^  ■• 
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JfiQV  est  un  royaume  considifrablo  d'Asie,  situd  dans  la  presqn'înîe 
orientale  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange.  —  L'cftenduo  de  cette  prcsc|(risle 
est  de  5oo  lieue«  do  long  sur  33o  do  lai  ge  ;  mais  dans  le  royaume  de 
Tenacerintf  sa  largeur  n'est  quo  d'environ  23  lieues;  sa  partie  la  plut 
méridionale  n'est  qu'à  un  dcgrë  de  latitude  septentrionale  ,  et  la  plut 
septentrionale  est  à  23  degrds  de  latitude. 

Il  renferme  sept  royaumes  qui  soiit  ccîi  x  d'Ava,  de  Pe'gu,  d'Aracan, 
de  Siam  ,  de  Camboye,  de  Tunquin  et  de  la  Cochinchine. 

Les  ëtats  dn  roi  d'Ava  contiennent  3oo  lieues  de  long  et  200  de  large 
en  y  comprenant  les  royaumes.de  Fdgu  ,  d'Arocao  ,  d'Azem  et  do  Tipra 
qui  en  sont  tributaires.  Ces  royaumes  sont  très-fertiles  sur-tout  en  riz  : 
on  y  trouve  des  rubis  :  il  y  a  aussi  beaucoup  d'ëlëphans  et  de  chameaux  ; 
les  peuples  y  sont  idolâtres  pour  la  plupart ,  cependant  le  roi  d'Ava  est 
mahomëtan. 

Ava ,  capitale ,  sur  la  rivière  du  même  nom  ,  sur  le  golfe  du  Bengale 
est  grande  et  bien  peuplée.  Les  maisons  y  sont  hautes,  bâties  en  bois  , 
et  les  rues  tirées  au  cordeau ,  avec  des  arbres  plantés  des  deux  côtés.— Le 
palais  du  B.oi  est  entouré  de  murailles  de  briques  et  doré  en  dedans  et 
en  dehors. 

On  trouve  dans  ces  contrées  des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et 
de  pierres  précieuses ,  sur-tout  des  rubis  les  plus  beaux  et  les  plus  es- 
timés de  toute  l'Asie.  —  Ou  y  voit  la  civette  qui  est  un  animal  de  la 
grosseur  d'un  rhat ,  et  de  qui  on  tire  le  parfum  qui  porte  son  nom. 

Le  pays  est  très-fertile  en  riz,  noix  de  coco,  bananes  et  plusieurs  autres 
fruits  excellons. 

Rangou  est  la  capitale  du  royaume  de  Pégu ,  sur  la  rbte  orientale 
du  golfe  du  Bengale  :  cVst  la  ville  oi\  abordent  les  Européens  qui  j 
touflrent  à-pru-près  les  mêmct  avanies  qu'au  Japon. 

Les  cé^émoniet  funèbres  des  ^Féguans  sont  trè^-bizarro». 
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Lumqu'iin  grand  est  mort ,  les  sacrificateurs  brùlont  sou  corps ,  et  oa 
enrvrnienl  les  rciidres  dans  dc.^  nrnos  on  plutôt  dans  do  grands  viiscs 
bien  rios  et  bien  bonchds  ,  qn*  h  enfouissent  sous  terre.  Tandis  que  lo 
corps  se  consomme,  ils  y  jettent  force  aloos ,  myrthe  ,  benjoin,  corail, 
enceii.t ,  stindul  et  antres  plantes  aromatiques.  Cela  se  fuit  au  bruit  des 
trompettes  et  des  ili^les. 

Vers  minuit  vingt  ou  trente  hommes  ddguisës  en  diables  font  trois 
fois  lo  tour  du  bôcheren  saniiilanteL  trépignant  de  joie,  comme  pour 
io  réjouir  du  repos  et  du  bonheur  dont  ils  croient  que  jouit  le  défunt. 

La  veuve  est  la  .seule  qui  pleure,  gémisse  et  frappe  sa  poitrine  à  coups 
redoublés.  Quinze  jours  après  ,  cotte  femme  invite  tous  ses  parens  et  les 
proches  de  son  mari  ù  se  trouver  à  un  grand  festin  qu'elle  leur  donne 
sur  le  lieu  même  oCi  son  époux  a  été  brûlé.  Elle  arrive  ,  parée  de  ses 
bijoux  les  plus  précieux  :  les  parens  font  une  fosse  profonde  en  forme 
de  puits,  remplissent  do  bois  sec  et  daromates  ,  l'entourent  d*une  huio 
et  couvrent  ce  lieu  d*un  drap  de  soie,  afin  que  le  puits  ne  soit  point  à 
découvert.  Le  feslio  fini ,  plusieurs  ménestriers  jouent  de  leurs  instrumens 
autour  de  la  fosse ,  à  laquelle  on  met  lo  feu  :  soudain  la  femme  accourt 
coraine  une  forcenée ,  te  met  à  danser  et  sauter  autour  de  ce  puits  qui 
vomit  des  flammes  ,  se  recommande  ensuite  aux  prières  do  ceux  qui 
•ont  déguises  en    diables  ,  et  l'enveloppant  de    ton   drap   do   soie  , 
•'élance  toute  vive  au  milieu  des  flammes.  A  l'instant  ses  parens  bi 
chargent  de  bois ,  de  poix  et  do  résioo ,  afin  que  ces  matières  corn* 
bustilea  la  fassent  plutôt  expirer.        M  «t 
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A  Fégu ,  les  différends  so  terminent  Vftne  manière  aussi  étrange  que 
plaisante:  les  deux  parties  avaleoti det  piluUes  piurgalivesi  et  celle  qoi 
les  garde  plus  long-toms  dans  rostomac ,  sans  les  rendre ,  gagna  son 
piocèi.    ,,  >.  .„  V 
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Java  est  la  troisième  des  grandes  isles  de  la  Sonde  ,  situées  entre  le 
Sud  et  le  Sud-Est  de  l'Asie.  —  C'est  un  bon  pays ,  abondant  en  toutes 
sortes  de  productions  et  susceptible  d'amëlioralîons.  Si  les  Hollandais 
ne  peuvent  s'en  regarder  les  propriétaires  de  droit ,  ils  en  sont  du  moins 
les  possesseurs  de  fait ,  et  depuis  près  de  deux  siècles  qu'ils  y  exercent 
tous  les  actes  do  la  souveraineté  ,  la  prescription  semble  avoir  Idgitimo 
leurs  prétentions  ,  si  l'on  peut  prescrire  contre  les  droits  de  l'bomme. 

Ces  insulaires  n'ëtoient  point  un  peuple  à  riter  pour  la  beauté  de  ses 
mœurs,  à  l'arrivée  des Ëinropéens  :  depuis  celte  époque  les  Javans  sont 
devenus  pires  encore  qu'ils  n'étoicpt.  Une  poignéo  d'cntr'eux  faisoit 
valoir  arbitrairement  le  hasard  d'être  nés  de  quclqnes  familles  réputées 
nobles ,  et  le  reste  de  la  nation  végétoit  dans  les  entraves  d'une  servitude 
stupide.  Los  marchands  d'Europe  ,  que  la  navigation  conduisit  sur  ce 
rivage  ,  n^^nrent  garde  de  briser  les  fers  d'une  peuplade  dont  ils  n'au- 
roicnt  pu  obtenir  dans  la  suite  tout  ce  qu  ils  auroient  voulu  ;  en  sorte 
que  Java  porte  deux  jougs  au  lieu  d'un. 

Cette  isie  est  divisée  inégalement  en  plusieurs  petits  royaumes  ou  em- 
pires. Los  Insulaires  de  Java  sont  en  général  bien  faits  et  robustes.  •— 
Leurs  armes  sont  do  longues  javelines  ,  do  petits  p'oignards  ,  des  sabres 
et  coutelas.  — »  Ils  se  servent  TMiù  de  sarbarcanne»  pour  suu'iûcr  de  pe- 
tites flèches  empoisonnées.         '  ■'"'-   i     .  •       . 

On  est  venu  à  bout  de  leur  ourrir  les  yeux  sur  la  cl  t^^ice  aveugla^ 
qu'ils  avoient  dans  leur»  jongleurs.  Cc«  empiriques  ignorons  condam- 
noient  no  malade  à  la  mort  dès  la  première  inspection.  Les  parens  exé- 
cutoient  la  sentence  avec  une  précipitation  proportionnée  à  l'attachement; 
qu'ils  poKoient  à  leur  proche^  On  se  liâtoit  de  l'étrangler  pour  le  déli- 
vrer d'une  infirmité  longue  et  incurable.  La  vieillesse  étoit  comprise 
parmi  les  maladies  qu'on  ne  pouvoit  guérir.  En  conséquence  on  portoit 
les  gens  caducs  au  marrhé  public  ,  pour  dtre  veadUs  aux  peuplades  au- 
tropopbagcs  des  islcs  voisines.  .s-^-^ 
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Les  Javaiis  enterrent  Icuis  morts  avec  soin  pour  les  soustraire  à  la  dent 
vorace  des  bétes  sauvages. 

La  célébration  de  leurs  mariages  mérite  dY'lrc  rapportée  :  le  marie , 
accompagné  do  sa  famille  et  de  ses  amis  ,  s'achemine  en  grand  cortège 
à  la  maison  de  Tcpouséc  ,  et  la  trouve  sur  le  seuil  de  sa  porte  avec  un 
bassin  d'eau.  Aussitôt  qu'elle  le  voit  elle  se  met  en  devoir  de  lui  laver 
les  pieds.  Cela  fait,  tous  deux  se  mettent  en  roule  vers  le  logis  de  l'époux. 
Arrivés  ,  on  les  laisse  quelque  tems  à  eux  mêmes  et  la  noce  n'a  lieu 
qu'après  la  consommation  du  mariage.  Ce  cérémonial  ne  scroit  pas 
tout-à-fait  conforme  aux  idées  de  la  galanterie  française. 

Des  habitudes  simples,  des  goûts  paisibles  ,  des  mœurs  douces  ca- 
ractérisent les  habitaus  de  Java  qui  ne  font  pas  beaucoup  parler  d'eux  : 
mais  ils  doivent  la  paix  dont  iU  j«uissent  à  leur  obscure  médiocrité  : 
heureux,  tant,  qu'ils  n'inspireront  aux  Hollandais  que  de  l'indifférence  ! 
l^ahométans  ,  chaque  famille  a  sa  mosquée  :  le  plus  ancien  y  fait  les 
fonctions  de  prêtre  :  cette  religion  domestique  forme  un  lien  de  frateruilo 
do  plus,  et  n'est  point  sujette  à  dégénérer  eu  fanatisme.    •  .    • 

Le  territoire  de  Mataran  est  l'un  des  plus  rians  de  Java.  Le  prince  qui 
y  règne  fait  une  grande  figure  et  semble  vouloir  soutenir  la  gloire  de  ses 
aucêlres  antrefois  souverains  de  l'isle  entière.  Son  palais  est  immense:  il 
en  ronfle  la  garde  et  le  service  ù  des  femmes  ;  les  vieilles  sont  pour  le 
dehors  ,  il  réserve  les  jeunes  aux  soins  de  sa  personne  royale.  Un  «>;rouppe 
du  beautés  s'empresse  jour  et  uuit  sur  ses  pas.  Les  unes  soutiennent  au- 
dessus  de  sa  tête  un  vuile  pour  le  garantir  du  soleil  ;  les  autres  ont  la 
charge  de  Thabiller  et  le  déshabiller  soir  et  matin.  Celles-ci  ont  ordre  de 
le  caresser  quand  son  front  auguste  se  couvre  de  quelques  nuages  ,  et 
celles-là  enGn  sont  destinées  à  provoquer  les  désirs  du  prince  blàié  par 
des  danses  d'une  expression  qui  dégénère  souvent  en  cynisme. 

Mais  nous  demandera-t-on ,  peut-être ,  quaud  donc  le  prince ,  distrait 
sans  cesse  par  de  nouveaux  plaisirs  trouve-t-il  le  tems  de  s'occuper  des 
intérêts  de  son  empire?  —  Les  Hollandais  se  chargent  des  embarras  du 
trône  et  ne  lui  laissent  que  les  honneurs  et  les  agrémens.  -—  Il  n'est  rui 
que  sous  la  condition  qu'il  ne  se  mêlera  point  des  alTairos  du  gouveruc- 
meot  f  et  il  a  re^u  uue  éducation  en  conséquence.  :  -  -  - 
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JVl  XNDANAO  est  une  grande  isle  des  Indes  orientales  ,  runo  des 
Philippines  ,  la  pins  grande  après  Manille.  £lle  est  de  figure  triangu- 
laire. —  Elle  a  environ  3oo  lieues  do  tour ,  elle  abonde  en  toutes  sortes 
de  fruits.  On  y  trouve  de  l'or  ,  des  perles  et  do  la  canello.  Elle  est  ar- 
rosée d'une  grande  quantité  de  rivières.  —  La  plupart  des  habitans  sont 
idolâtres  et  les  autres  Mahomëtans.  —Il  y  a  quatre  nations  principales, 
les  Mindanaos  ,  les  Caragas ,  les  Illanos  et  les  Suhanos.  —  Dans  l'intd- 
rieur  du  pays  il  y  a  des  peuples  noirs  et  entièrement  sauvages  qui  vont 
nuds.  —  Mindanao  qui  est  une  assez  grande  ville ,  en  est  la  capitale.  — 
Cette  isle  est  soumise  au  Sultan  de  Mindanao  qui  a  sous  lui  plusieurs 
Rajals.  —  Les  Espagnols  sont  les  maîtres  d*une  partie  de  la  côte  sep- 
tentrionale. — >  En  1775  le  Sultan  a  concëdd  aux  Anglais  Tisle  de  Bun- 
woot  qui  est  près  de  la  ville  de  Mindanao  ,  situe  sur  la  côte  occidentale. 

Les  Mindanayennes  ne  sont  pas  jolies,  aussi  sont-elles  bien  ndgli- 
gdes  par  les  hommes.  Ils  ne  s'en  servent  que  pour  les  besoins  du  mo- 
ment ,  et  rinstant  d'après  elles  cessent  d'être  quelque  chose  pour  eux; 
Cet  abandon  qu'ils  en  font ,  devient  pour  elles  une  liLertd  illimite'e ,  dont 
elles  usent  envers  les  étrangers  à  qui  le  séjour  de  lu  mer  a  imposé  do 
longues  privations ,  et  qui  rendns  indulgens  par  le  sentiment  du  besoin 
ne  voient  dans  la  femme  que  son  sexe. 

Cependant  ces  mêmes  insulaires  si  complaisans  envers  les  étrangers  so 
montrent  plus  difficiles  les  uns  envers  les  autres.  L'adultère  est  défenda 
entr'eux.  La  punition ,  il  est  vrai ,  n'en  est  pas  rigoureuse  ,  elle  n'en 
veut  qu'à  la  bourse.  Après  le  paiement  qui  est  réglé  par  la  sentence  des 
anciens ,  l'honneur  est  rendu  à  Toflcnsé  ,  qu'on  oblige  alors  à  repreudro 
sa  femme  ,  et  qui  en  effet  la  reprend  sans  humeur. 

Il  n'y  a  pas  encore  long-tems  qu'il  existoit  à  Mindanao  une  loi  bar- 
bare. On  avoit  créé  des  officiers  publics  qu'on  payoit  fort  chèrement 
pourôter  la  virginité  aux  jeunes  épousées,  parce  que  les  maris  refusoicnt 
de  prendre  ce  soin ,  comme  un  effort  trop  pénible  pour  eux.  Cette  iu- 
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Habitans     de     Mindanao. 


fûuiu  iiistiuilion  n'cxislo  plus  ,  il  est  vrai ,  iiiuis  aujourd'hui  il  o.st  plus 
d'un  Minduutt}  en  qui  s'afflige  do  trouver  sa  femme  à  rdprcuvo  du  soup- 
ron  ,  parce  qu'il  en  conclut  que  n'ayant  dtë  désirée  do  personne  ,  elle 
doit  avoir  quelque  mauvaise  qualitd  qui  l'empêchera  d'être  heureux 
avec  clic. 

A  Mindanao  il  existe  une  coutume  qui  condamne  le  mari  à  des  dc'- 
penses  excessives  le  jour  de  ses  noces.  Outre  qu*il  ne  reroit  aucune  dot 
de  la  femme  qu'il  dpouse  et  qu'il  soit  an  contraire  obligd  do  lui  en 
donner  une  ,  les  parcns  de  l'dpousde  lui  font  encore  payer  rentrée  de  la 
maison  ,  ce  qui  se  nomme  \e  passava  ;  ensuite  la  liberté  de  parler  à  su 
femme  ,  ce  qu'on  appeWe patignog ;  puis  celle  de  boire  et  de  mnngcr 
avec  elle  ,  liberté  qu'on  désigne  sous  le  nom  de passalo g  :  enfin,  lois- 
qu'il  veut  user  de  tous  les  droits  d'époux,  il  fuut  qu'il  paie  encore  le 
ghinapiiang  f  dont  la  valeur  est  toujours  proportionnée  à  la  condition 
des  parcns. 

Les  habitans  de  Mindanao  ont  un  sentiment  de  vénération  pour  les 
morts  dont  le  témoignage  se  manifeste  aisément  aux  yeux  ,  même  dans 
les  conditions  les  plus  pauvres.  On  revêt  'es  cadavres  d'un  habit  neuf , 
on  les  couvre  des  plus  belles  toiles  :  on  plante  des  arbres  et  des  fleurs  au- 
tour du  sépulcre  ,  et  l'on  y  brûle  les  plus  doux  parfums.  Ces  soins  reli- 
gieux ont ,  je  ne  sais  quoi  de  touchant  et  d'aimable ,  qui  fuit  dispa- 
Toîlre  ce  que  la  mort  a  d'horrible.  Que  nous  sommes  loin  en  Europe 
d'embellir  ainsi  la  cérémonie  de  nos  funérailles  !  A  peine  la  personne  qui 
nous  est  la  plus  chère  a-t-clle  cessé  de  respirer ,  que  nous  en  abandon- 
nons les  restes  à  des  mains  viles  et  mercenaires  ,  chargées  de  les  enve- 
lopper à  la  hâte  des  voiles  les  moins  précieux  ;  et  au  lieu  do  cette  rianto 
verdure  et  de  ces  belles  llcurs  dont  les  tombeaux  sont  parés  à  Miudanao , 
nos  cimetières  ,  par  leur  triste  nudité, -repoussent  le  cœur,  les  yeux  ,  et 
répandent  à  l'entour  une  impression  d'horreur  que  la  piété  et  la  philoso- 
phie ont  de  la  peine  à  surmonter*  - 
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li 


L'iSLE  d'Amboine  fut  deconvcrle  pnr  les  Pprlugais  en  ifîi5  :  elle  est 
située  au  midi  occidental  de  celle  du  Cernm  ,  dont  elle  n'est  sdparéo 
que  par  un  détroit  fort  peu  large  :  cUe  est  au  4».  degré  de  latitude  méri- 
dionale ,  et  u  environ  i5  ou  16  licnes  do  tour.  Les  Hollandais  l'enle- 
vèrent aux  Portugais,  qui  la  reprirent  en  1620 ;  les  premiers  l'ont  re- 
prise en  i656  ,  s'y  sont  toujours  maintenus  depuis ,  et  y  ont  divers  forts. 
Cette  isie  de  l'Asie  est  ,  comme  toutes  les  autres  Molnques  ,  fort  sujelle 
aux  trcrablemens  de  terre. 

Les  Fruits  les  plus  précieux  ,  tels  que  l'orange  et  le  limon  ,  les  citrons 
et  les  bananes  ,  la  noix  de  cocos  et  les  cannes  à  sucre  s'y  trouvent  en 
abondance  ;  mais  lu  principale  richesse  est  le  clou  de  girolle.  On  y  res- 
pire un  air  pur  ,  on  y  boit  une  eau  excellente  ;  de  bel  les  forêts  y  mettent 
ù  l'abri  d'un  soleil  ardent  presque  pendant  toute  l'année.  Les  habitans 
n'en  sont  pas  plus  heureux  :  c'est  que  Tignorance  cl  la  paresse  rendront 
pauvres  les  plu?  riches  contrées  du  globe.  Tant  que  l'industrie  des  In- 
sulaires et  des  Européens  se  bornera  au  commerce  des  épices ,  toutes 
les  productions  de  l'isle  y  seront  sacrifiées  à  une  seule  j  et  le  sol  et  les 
liabilans  resteront  dans  l'état  précuire  où  on  les  voit  aujourd  hui. 

Outre  cela  ,  Amboine  n'est  pas  le  séjour  de  la  paix.  Des  mains  inté- 
ressées y  sèment  adroitement  la  discorde  :  l'étranger  avide  emporte  la 
dépouille  des  naturels  ,   aflbiblis  les  uns  par  les  autres.   Les  principaJcs^ 
nrmes  des  habitans  sont  des  javelines  de  bois,  où  il  y  a  un  fer  par  le  haut 
fabrique  en  forme  de  harpon.   Ils  lancent  cette  sorte  de  javelot  avec  uns  - 
vigueur  et  une  justesse  telle  qu'ils  peuvent  viser  dioit  dans  une  pièce  de 
monuoie  de  24  sols,  à  une  très-grande  distance.  A  la  guerre  ,   ils  font 
usage  de  sabres.   Les  plus  pauvres  d'entr'cux  portent  en    tout  tems  un 
coutelas  à  la  main  ;  quelquefois  ils  ne  sont  armés  que  d'un  bâton  aigu  et 
brûlé  parles  deux  bouts  ;  et  ils  n'en  sont  pas  moins  redontables.  L'arque- 
buse leur  est  aussi   familière.   Ils  se   font  des  boucliers  avec  quelques 
bouts  de  planches  qu'ils  enjolivent  le  mieux  qu'ils  peuvent. 
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Ils  ont  parmi  eux  cerlains  glaïUalcnrsqni  portent  sur  la  telo  un  cascjnc 
avec  un  oiseau  de  paradis  ,  au  lieu  de  plumns  ;  lorsqu'ils  combalteiu  iN 
ne  se  tiennent  que  sur  un  pied  ,  pourctreprôtsà  fuiru  un  saut  ;  et  qiiaml 
l'un  fait  un  suut  vers  son  antagoniste  ,  ce  dernier  en  fait  un  autre  en  re- 
culant ,  et  demeurant  toujours  sur  un  seul  piod.  Ces  cvolulions  ont  iiiu 
avec  une  promptitude  et  une  adresse  exlraordinnircs. 

Les  jeunes  gens,  pour  donner  preuve  do  cotiragc ,  sont  souvent  an 
combat  coilfcs  simplement  de  quelques  morceaux  do  loilo  de  colon 
tressc^s  et  passes  en  forme  de  couronne  ,  qu'ils  entrelacent  quelquelois  du 
quelques  Icgeis  branchages  garnis  de  feuilles.  Ils  attachent  quelqu'idfle 
superstitieuse  à  la  conservation  de  leur  chevelure;  ils  se  croient  invulné- 
rables, tant  qu'elle  n'a  soufTert  aucun  douunage.  A  l'exemple  de  Sanisou 
ils  placent  leur  force  dans  leur»  chevetix  ;  c'est  d'apr6s  cela  sans  doiilo 
qu'ils  ceignent  leur  Iclc  de  bandelettes  et  de  guirlandes  de  (leurs  pendant 
leurs  fêles  solemnclles. 

Ils  ont  aussi  leur  musique  militaire,  et  connoissent  nos  timbales  do 
cuivre.  Le  même  qui  les  porto  sur  sou  dpaule  gauche,  les  fruppo  <Ic  la 
main  droite,  et  chante  en  même  lems  ;  c'est  ainsi  qu'un  seul  homme  à 
Amboino  fait  l'orTico  do  trois  personnes  eu  Europe.  Ou  no  suiroit 
porter  de  jugement  sur  leur  poésie  ,  charpie  canton  ayant  son  diulcrie 
particulier,  et  même  son  culte.  L'idolâtrie  règne  parmi  eux,  ils  paruii- 
aent  très-altuchds  à  leurs  pratiques  superstitieuses. 

Dans  l'isle  d'Amboiuo,  les  contrats  do  mariage  no  so  passent  que  par 
devant  nature.  L'homme  fait  un  présent  au  pèro  et  à  la  nicre  de  la 
femme,  qui  consent  à  venir  habiter  sa  cabane  do  bambou,  et  le  resie 
va  de  suite.  Seulement  ou  so  met  en  garde  contre  l'esprit  malin  ,  en  po- 
sant sur  la  courtine  une  gousse  d'ail ,  et  en  plaçant  un  manche  à  balai  au 
chovet  du  lit  nuptial.  Les  deux  conjoints  demeurent  ensemble,  tatil  qu'ils 
se  conviennent  ;  sinon  ,  ils  se  quittent  comme  ils  se  sont  pris.  Ou  pré- 
tend que),  maigre  ce  défaut  de  forme  ,  il  y  a  au  moins  autaatde  bous  me- 
nages  &  l'isle  d'Amboine ,  que  par^loul  ailleurs. 


r, . 

1 

r  'f 

*  -' 

,     . 

« 

i    Ji 

4"; 

'\. 

îk 

m 


■>**i. 


W,iîm*f^^»iH^*^  •■••  ■■»*rf^-a5H»' »?*»:'»; 


In 

i 


Ijî 


1    ïm' 
l  f-fi 

1            .l'^ 

i 


,-*,    i^' 


'  ■    tr  ;'-./i.f.  <^    /'    '.'-•/.' f   /■ 


/ 


1, 

■  1' 

1 

i 

M 
t.' 

Il 

!:■' 

I  I 


■\  1 


il 


';  »i 


i'      :* 


^  S 


II 


H 


H      I    ..    {     «     F. 


i 


uir.     s  :    '«jr.qti'iis  cuir/  a 


ti 


MUtÇ.    ,    ■<0't    S  -OV  :,  • 


<  •>!         't    •     > 


l. 


ei 


«•   (,<r 


.r.  I 


(r    -^^ 


«■»  !•. 


I;-.    ..  I 


i    1 


'*•  ;   <<î  "'!  i.     n'rt» 


[r  .h 


AI 


•■I- .  i-oi.i.    .le-  . 


f  i»'i*'t<!ti.s  d 


l   .;  »tir«   f 


!•    zr'f'i  îii 


'       iii 


r»iti 


»    !••«■ 


4i;  >fif.     v>ij     IIP 


t   t.<r 


./    » 


't 


v^<'  IIP  >cî  m-    Ml'.  .1. 


'.   I 


lUiî.h  .11       ift 


i^ 


fil 


»  ,f  -I/- 


t .     |.  rr4«.' 


A«ie 


L'Au  1806 


■f,, 

tVwÊ  * 

\l 

f  ^tl^ 

■1 

'   î- 

r 

% 


..< 


vae/u'^ 


W 


.  \ 


- 1; 


r  .  I 


II 


riî- 


'i   t'. 


■êh 

, 

■    1    ■'  > 

.  liu 

1    ' 

'"^■ 


•^ 


ÉIL  **    ffe 

I  I 


Habitans  de  Cejian. 


JLa  géographie  compar<Sc  serait  moins  incertaine,  si  Ica  anciens,  d'ac- 
cord entr*eux  ,  avaient  apporte  dans  leurs  descriptions  topographiques 
aulapt  d'exactitude  que  les  modernes.  Si  Ton  fait  dilTicuitë  de  recon- 
naître dans  Sumatra  la  Taprobane  de  Floldmckj  et  de  Pline,  on  peut  au 
moins  la  soupçonner  dans  Tile  do  Ccylan  ,  morceau  de  terre  ruusidë- 
rable  qu'on  rencontre  dans  la  mer  des  Indes,  voisin  du  cap  Comorin ,  et 
peu  éloigne  du  continent,  auquel  fMï%  doute  il  a  jadis  appartenu.  On  ne 
sait  ce  qui  se  passe  dans  cette  île  de  l'A-sie,  que  depuis  la  ddcouverto 
qu'en  firent  les  Portugais  au  commencement  du  seizième  siàcle. 

Le  Ce^lan  est  une  grande  île  des  Indes  d'environ  cent  lieues  de  lon- 
gueur, sur  plus  de  cinquante  de  largeur.  Eu  gëndral ,  Tair  y  est  très-bon , 
lo  pays  montueux,  les  vallées  fertiles.  Elle  abonde  eu  vaches  et  en 
animaux  de  toute  espèce.  Il  y  a  grand  nombre  d'oiseaux  inconnus  eu 
Europe,  des  serpens  très-dangereux,  des  singes  et  des  fourmis  qui  font 
beaucoup  de  dégât,  quantité  de  pierres  précieuses,  de  l'ivoire  et  des 
['^//V^Eléphans  qui  sont  les  plus  <!stimés  de  toutes  les  Indes;  du  gingembre,  du 
cardamome,  plusieurs  drogues  médicinales  ,  et  beaucoup  de  riz,  qui  fait 
la  nourriture  principale  des  habitans.  Lo  plus  grand  commerce  consista 
en  canelle,  dont  il  y  a  des  forôts.  —  Entre  les  arbres  extraordinaires, 
celui  qu'on  nomme  Tallipot  a  ,  dit-on ,  des  feuilles  si  grandes  ,  que  les 
voyageurs  et  les  soldats  eu  font  des  tentes. —  Les  seuls  Bodas  sont  indé- 
peodans;  les  insulaires  se  nomment  Chinsulais  ;  ils  sont  bien  faits  et  de 
bonne  mine. 

Cette  île  est  sous  la  domination  de  deux  puissances.  —  Doptiis  que  les 
Portugais  en  ont  été  chasnés,  les  Hollandais  et  les  Anglais  possèdent 
aujourd'hui  presque  toutes  les  côtes. 

L'autre  partie  de  l'ile ,  connue  sons  le  nom  de  r  jytnme  de  Candy  ,  n'a 
point  encore  subi  le  joug  européen,  grâces  aux  fages  précautions  qu'on  a 
prises  d'intercepter  toute  communication  aux  'ilrangers  j  aus^i  l'intérieur 
Dou.»  est-il  presqu'onlièrement  inconnu? 
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Lo  lerritoire  tic  Cevian  o«l  si  firlilo  et  si  aff^alAo ,  que  les  iiaturuls 
croi(*til  fermement  habiter  lo  |)iirudis  (l*Adani.  Ils  en  huiU  niilinc  ni  iwf 
suiiddii,  qu'il.H  inoiUrciit  sur  w.w  ruclio  I  omprcinto  (1*1111  pied  do  ruiné  des 
huinnics,  suivant  le  Curun  ,  di*venn  le  code  religieux  cl  rivil  d'une  pirlic 
de  ce  |)«\  s.  On  dr^si^rne  sous  la  di^numimaioii  de  Cingalèscs  ou  CUingu- 
lais ,  ceux  qui  «ont  encore  idolâtras.  Mais  les  insulaires  excrrenl  plus 
leur*  membres  que  leur  jugement  et  leur  mémoire,  qu'ils  ont  bonne. 
Très-actils  et  tn"»*  -  lestes  ,  ils  se  servent,  avec  une  «tgole  dcxlérild  de 
l'arc,  du  mousquet  et  de  Vépée,  Ils  mangent  peu,  et  n'ont  point  la 
munie  des  liqueurs  fortes.  Superstitieux  comme  tous  les  demi-saiivagcs 
qui  ont  des  pr<}tres,  leurs  pratiques  religieuses  n'ont  point  dpnr<<  leurs 
mœurs.  Ils  ont  des  avocats  et  dt's  médecins  de  profession  ,  ignorant  cl 
Verbeux  comme  ailleurs.  Leurs  artistes  et  'eurs  artisans  les  en  dédom* 
magent  un  peu  par  leurs  travaux  utile». 

Tri'^s-propres  dans  b^urs  maisons  et  leurs  ameiiblemens  ,  de^  feuilles  de 
palmier  leur  servent  de  nappes  et  d'assiettes.  Ils  se  façonnent  des  cuillers 
avec  l'écaillé  du  coco.  Leurs  vases  à  boire  sont  de  terre  ;  ils  y  pratiquent 
un  petit  tuyau  comme  à  nos  tbéyèros.  Ils  fout  usage  de  plusieurs  pièces 
de  monnaie  de  différente  valeur  et  de  divers  inéMiix.  La  plus  petite  s'ap- 
fteWc/anynis  ou  Jaruions;  il  y  en  a  d'or  et  d'argent.  Leurs  l(U[rns  |)euveiil 
représenter  nos  livres,  on  vingt  sols  de  France.  Ce  qu'ils  nomment  la 
pagode  se  monte  aux  environs  de  i3  liv.  Ils  sont  adonnés  aux  plaisirs, 
et  parconséqiient  paresseux  et  mous.  Entichés  de  leur  prétendue  noblesse, 
ils  ont  de  l'insolence  i\  proportion. 

Jalotix  des  prémices  de  la  femme  qu'ils  épousent ,  ils  s'adressent  i  des 
filles  de  vlix  ou  onze  ans.  Il  est  vrai  i\\\vu  ce  pays  la  nature  est  pré»  oco 
et  semble  autoriser  la  polygamie»  D'ailleurs,  ils  se  croiraient  coupables 
d'un  gros  pérhé  ,  s'ils  se  niuriuient  tard  :  c'est  pour  eux  perdre  un  Icms 
jrrt^parable.  La  vie  est  cutirle  ,  disent-ils^  on  ite  saurait  en  faire  uw  liup 
bon  emploi  ;  et  le  meilleur,  à  leur  gré,  est  celui  que  l'on  consacre  \  la 
miiltipliration  de  l'es|)oce.  Aussi  un  célibataire  d'un  âge  mrtr  est-il  vu  de 
mauvais  œil  par  ses  compatriotes  des  deux  sexes.  Selon  eux,  c'est  mal 
répondre  aux  vtios  de  la  société  et  de  la  nature,  qui  ne  nous  assurent 
l'exislcnre  que  pour  la  faire  valoir.  S'ils  ne  regardent  point  à  la  quantité, 
>ls  oui  é^ard  à  la  qualité  de  leurs  femmes.  On  dc  peut  se  choisir  tiiic 
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compagne  hors  do  sa.  tribu,  ot  qiibUiuefoi.H  un  uc  se  Tuit  pas  uu  scrupule 
de  lu  prendre  duos  sa  propre  famille.  Le  point  essenlicl  est  do  no  pus 
contracter  de  mésalliances.  Uuo  autre  considc'rution  ,  c'est  la  dut.  Uno 
vierge  mémo  eu  a  besoin;  mais  celles  qui  sont  pauvres  ont  recours  ù  la 
ct^nërosit(S  de  la  tribu.  Ou  s'craprcsso  do  so  coltisor  pour  aider  les  (il les  à 
80  marier.  Mais  malheur  à  lu  jouvonrclle  qui  n'est  point  mariée  avant 
d'être  nubile!  raremoul  après  celte  époque  trouve  t-ellc  un  epouscur.  La 
c^rr'monio  du  mariagn  est  pout-ôtro  bisarro  ,  mais  assej  bien  motiveo. 
K'ilu  con.oisle  à  se  lier  les  pouces  au  moment  d'entrer  dans  le  lit  conjugal  ; 
(Vautres  prétondent  que  les  doux  conjoints  se  ceignent  d*un  seul  et  môme 
drap  ,  dont  chacun  d'eux  tient  Textrénutd.  Puis  on  leur  verso  de  Teau  sur 
la  tùlo  ;  espèce  do  leçon  emblématique  propre  ù  apprendre  aux  nouveaux 
((poux  que  désormais  no  faisant  plus  qu'un ,  ils  doivent  partager  les 
vicissitudes  orageuses  du  sort  ,  et  s'uidor  mutuellement  à  supporter  les 
tcms  fùchcux  de  la  vie.  Ordinairement,  pour  peu  qu'on  soit  aisé,  oa 
ëlèvc  devant  la  maison  dos  mariés  un  arc  triomphal  iurmé  de  branchea 
60  (iguier  et  de  grenadier  entrelacées  do  festons  de  ileurs ,  emblèmes  de 
la  fécondité  et  des  plaisirs  do  la  jeunesse. 

Les  Ceylanois,  qui  entendent  si  peu  raison  sur  la  primauté  des  faveurs 
de  Thvmen,  ne  se  montrent  pas  aussi  jaloux  d'un  bonheur  exclusif  ;  car 
on  prétend  quo  les  nuits  qui  suivent  la  première  des  ncces,  appartiennent 
onx  frères  du  marié.  Les  infidélités  n'onenscnt  les  mûris  que  quand  leurs 
moitiés  ont  dérogé  pur  un  choix  indigne  do  leur  rang  :  dans  ce  cas,  on 
condamne  la  cuupublu  à  la  mort,  moins  pour  punir  le  crime  quo  pour, 
siiivanl  la  coutume  du  pays  ,  faire  satisfaction  à  lu  vanité  blessée.   Ceux 
d'entre  les  naturels  qui  croient  ù  l'évangile,  contractent  ordinairement  leurs 
mariages  au  printems  ,  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Ce  sont  de  mau- 
vais chrétiens;  car  ils  sont  envieux  et  chicaneurs.  Tins  riches  que  lo 
reste  de  leurs  compatriotes ,  les  missionnaires  n'ont  pu  leur  faire  sentir 
tout  le  ridicule  de  leur  |  rétention  à  la  noblesse  do  leur  tribu.  Depuis 
l'urii^éo  et  la  prépondérance  des  Hollandais  paimi  eux  ,  ils  suut  devenus 
un  peu  moins  superstitieux  qu'ils  n'étaient  du  tcms  des  Portugais.  Les 
bramines  convertis  n'ont  \\\  se  défaire  encore  toul-à-fait  des  princij  es  de 
leur  idolâtrie  primitive.  Ils  no  sortent  jumais  de  leurs  cloîtres  sans  se 
couvrir  d'un  purasol ,  sans  doute  afin  de  n'être  point  distraits  dans  leur 
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recueil lement  par  les  objets  extérieurs.  Ils  ont  adoptd  l'iisn|çe  de  nos  pro- 
cessions. A  certaines  fôtos  de  Tannëa,  on  les  voit  se  promener  sur  deux 
files,  ayant  en  tdto  leur  supérieur  nnontë  sur  un  ëMphnnt  pompeusement 
enhartiarhë.  Plusieurs  vierges  do  qualité,  nues  jusqu'à  la  ceinture  ,  les 
prc^cèdcnt  en  dansant  et  en  accordant  leurs  voix  aux  iustrumcns  qui  les 
accompagnent  :  elles  sèment  aussi  de  fleurs  le  chemin  des  bramines  «  que 
ce  cortège  ne  trouble  pas  dans  leurs  graves  oilices.  Il  est  vrai  qu'en  deve- 
nant prôlres  ,  il»4ic  font  pas  le  vœu  do  u'âtre  plun  hommes. 

Le:  insulaires  de  Ceylan  ne  paraissent  pas  sortis  de  la  mâme  souche. 
Les  uni  sont  blancs  ,  les  autres  presque  noirs:  il  '  en  a  d*iuddpendans  , 
et  ce  sont  les  plus  sauvagrs.  Il  en  est  qui  approchent  plus ,  par  Texte- 
rieur  et  le  caractère ,  des  Européens  que  des  Indiens.  L'habitunt  des 
monragnes  a  les  mœurs  plus  rudes  que  ceux  de  la  plaine.  Chaque  canton 
de  l'ile  a  ses  habitudes  particulières.  L*inégalitë  des  conditions  règne 
aussi  chez  plusieurs  d'entr'eux  dans  toute  sa  rigueur.  Un  barbier ,  par 
exemple,  encore  moins  un  potier  de  terre  u*out  pas  lo  droit  de  s'asseoir 
sur  une  chaise  ;  on  ne  l'accorde  qu'aux  orfèvres ,  aux  peintres  et  aux 
churpcDliers.  Outre  cela ,  le  (ils  ne  peut  être  autre  chose  que  ce  qu'est 
son  père.  La  fille  ne  peut  donner  son  cœur  qu'à  un  homme  d'un  rang  égal 
à  sa  condition  ,  et  les  outils  du  métier  qu'exerce  sa  famille,  constituent 
la  majeure  partie  de  sa  dot. 

A  la  cour  du  roi  de  Candi ,  il  est  plusieurs  digoit(^s  qui  donnent  diverses 
prérogatives.  Le  premier  chef  de  la  justice  a  pour  marque  distinctive  un 
fouet  qu'on  fuit  claquer  devant  lui,  pour  écarter  la  foule  de  son  passage. 
Les  prêtres  sont  distribués  aussi  en  difTérens  collèges.  Les  uns  s'appli*- 
quent  h  l'étude  des  plantes  ,  les  autres  à  celle  des  astres.  Ils  enveloppent 
le  peu  do  connaissances  morales  et  physiques  qu'ils  possèdent ,  sous  un 
amas  de  pratiques  superstitieuses  très-convenables,  pour  retenir  ce  peuple 
au  degré  d'Ignorance  et  d'abrutissement  dont  le  prince  u  besoin  pour  en 
faii'e  tout  ce  qu'il  veut. 

Les  rivières  qui  arrosent  le  pays,  embarrassées  do  roches,  ob.<:truent 
tous  les  dc'bouchés  du  commerce  intérieur,  cl  le  font  languir.  L'agricul- 
ture en  dédommage  un  peu.  Les  nobles  même  ne  dédaignent  pas  de 
manier  les  instriimens  du  jardinage,  et  on  ne  déroge  que  quand  on  ne 
iaboure  pas  pour  soi  seul.  Tout  salaire  déshonore,  et  les  porte  -  faix  de 
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profossioD  sont  rouverts  du  mcfpns  public.  Ils  n'ont  point  de  rode  «Scrit. 

Les  moindres  gestes  du  Souverain  sont  autant  do  lois  ininumblcs. 

Dans  tout  le  royaume  de  Candi,  le  sexe  féminin,  môme  chez  les 

Animaux ,  obtient  les  plus  grands  «égards  de  la  part  des  hommes.  Noa 

seulement  une  femme  est  exemple  dos  droits  do  douane,  de  péage  ,  et 

autres;  mais  encore  la  charge  que  porte  une  jument,  par  exemple,  ne 

paie  point  d'entrëe.  La  galanterie  française  ne  va  pas  jusques  -  Iji.  Mais 

par  une  bisarrerie  dont  on  a  des   exemples  ailleurs,  chez  ce   mdm« 
peuple  ,  il  est  défendu  aux  femmes ,  de  quelque  condition  qu'elles  soient, 

de  s'asseoir  sur  un  siège  en  la  présence  des  hommes.  Un  mari  ne  fait 

jamais  manger  sa  compagne  à  sa  table;  elle  apprête  les  ulimens,  les 

sert,  se  retire,  et  attend  les  restes. 

L'autorité  des  pères  est  absolue;  ils  ont  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
leurs  enfans ,  et  les  barbares  n'abusent  que  trop  souvent  de  leur  jurisdic* 
iion  ,  la  seule  peut-être  qu'on  n'aurait  pas  cru  susceptible  d'excès. 

Les  habitans  du  Ceyian  vivent  long-tcms ,  sur-toUt  ceux  qui  sont  It 
moins  policés.  Ils  se  traitent  eux  -  mômes,  et  leur  régime  est  de  la  plus 
grande  simplicité  :  de  l'eau  de  riz  ,  du  riz  au  jus  de  citron  ,  peu  de  chair, 
beaucoup  de  légumes.  Ils  connaissent  une  sorte  d'eau-de-vie ,  ddnt  ils 
usent  sobrement  et  avant  leurs  repas.  Rarement  ils  s'endorment  ou  s'é- 
veillent sans  avoir  une  chanson  à  la  bouche.  Leur  manière  de  saluer  ne 
compromet  pas  la  dignité  de  l'homme.  Entre  égaux ,  ils  lèvent  en  l'air  la 
paulme  des  deux  mains ,  et  courbent  un  peu  le  corps.  Ils  n'exhaussent 
qu'une  main  ,  à  la  rencontre  d'un  inférieur.  Les  grands  donnent  leur  salut 
de  protection ,  en  ne  remuant  que  la  tête. 

Quant  aux  funérailles ,  elles  *.ont  soumises  à  l'étiquette,  comme  près* 
que  tout  le  reste.  Les  gens  du  peuple  n'ont  à  espérer,  après  leur  mort, 
qu'une  bivrre  et  une  fosse  au  milieu  des  bois.  Les  personnes  de  qualitd 
sont  honorées  d'un  bûcher  au'on  prépare  ordinairement  au  milieu  d'un 
champ  ou  sur  une  grande  route.  Les  cendres  qui  en  résultent  sont  rele- 
vées en  monceau ,  et  entourées  d'une  haie  vive  :  puis  on  sème  dessu.s 
quelques  graines;  en  sorte  qu'avec  le  tems,  cet  amas  de  poussière  se 
change  eu  un  petit  tertre  de  verdure,  très-agréable  à  la  vue.  Ccst  ainsi 
que  les  Ceylanois  savent  éluder  les  formes  hideuses  de  la  destrurtion. 
Quelquefois  même ,  on  y  plante  par  la  suite  quelques  arbres  utiles ,  an 
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pied  desquels  on  ne  se  repose  pas  impiinëment.  L'ombre  et  les  fruits 
qu'on  vient  y  chercher ,  rappellent  les  plus  tendres  souvenirs;  et  les  sen- 
sations qu'on  éprouve  alors ,  sont  bien  autrement  vives  que  celles  qu'ex- 
citent en  nous  un  marbre  froid  et  des  caractères  muets. 

Selon  la  doctrine  des  Insulaires  payens ,  les  amcs  des  méchans,  quand 
ils  sont  morts  ,  servent  à  faire  des  de'mons  ;  dans  leurs  divinités  bien- 
faisantes, ils  reconnaissent  les  mânes  des  honnêtes  gens  qui  ne  sont  plus. 
<—  Leur  deuil  n'est  pas  démonstratif;  ils  ne  changent  ni  la  forme  ni  les 
couleurs  de  leurs  vêtemens.  Des  soupira  et  des  larmes  leur  semblent  plus 
dignes  de  la  mémoire  de  lobjet  dont  on  se  voit  privé.  Seulement  les 
femmes,  dans  cette  triste  occasion  ,  détachent  leurs  cheveux  et  les  lais- 
sent tomber  en  désordre  sur  leurs  épaules. 
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Habitans  des  Isles 
Manilles. 


JM.  A  6  E  L  L  A  N  fut  le  premierEuropécii  qui  reconnut  les  Iles  Manilles. 
Il  y  aborda  en  iSii.Ccs  Iles ,  connues  aussi  sous  le  nom  à'Ues  Philip» 
pines ,  forment  un  Archipel  immense  k  l'Est  d^  l'Asie.  Elles  s'étepdent 
depuis  le  sixième  fusquau  vingt-sixième  degré  Nord,  sur  une  largeur 
inégale  de  quarante  à  deux  cents  lieues.  Dans  IcUr  nombre  qui  est 
prodigieux ,  on  en  distingue  treize  ou  quatorze  plus  considérables  gue 
les  autres.  — ».  Le  climat  de  ces  pays  n'est  pas  aussi  agréable  que  le  sol 
y  est  ferlile  j  si  les  vents  de  terre  et  le  me^  entretiennent  durant  six. 
mois  une  plus  gi-aadc  température  que  leur  position  ne  le  promettront  : 
.  pendant  le  reste  de  Tannée  les  cieuK  sont  embrasés  des  feux  du  tonnerre  , 
■  et  les  campagnes  sont  inondées  par  des  pluies,  continuelles  :  cependant 
r air  n'y  est  pas  mal-sain,  ill  ny  a  pas  dans  l'Asie  de  contrée  plus  abon- 
dante en  fruits,  en  sagou,  en  cocotiers,  en  plantes  nourrissantes  de 
toutes  los  espèces.  Tous  les  grains  de  PEuropc  y  réussissent;  et  les 
navigateurs ,  quelque  multipliés  qu'ils  fussent ,  pourraient  espérer  de 
s'en  pourvoir ,  si  l'insouciance  du  Gouvernement  et  la  paresse  des  ha- 
bitans n'avoient  pas  condamné  la  plupart  des  terres  à  une  honteuse 
stérilité.  Le  nombre  des  troupeaux  est  un  sujet  d'étonnement  pour  tous 
ies  voyageurs.  Chaque  communauté  religieuse,  et  il  y  «n  a  beaucoup  , 
a  des  prairies  de  quinze  à  vingt  lieues,  couvertes  de  quarante  à  cin- 
quante mille  bœufs. 

Indépendamment  de  cequi  sert  à  la  nourriture  des  habitans ,  ces  Iles 

•  ofi'rent  un  grand  nombre  d objets  propres  au  commerce  d'Inde  en  Inde: 

le  tabac,  le  riz,.lo.rottin|  la  cire,  les  huiles^  lescauris,  l'ébènCfJfï 
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poisson  séché,  les  résines  et  los  bois  de  snpan.'  — Jusqii'iSii  Ton  n'a 
cultivé  le  sucre  que  pouc  la  consommation  de  la  Colonie.  Ia  crainte 
de  le  voir  renchérir ,  en  a  fait  défendre  lexpurtation ,  sous  des  peines 
graves.  —  Suivant  le  dénombrement  fait  en.  1752  ,  ces  Iles  renferment 
im  million  cent  cinquante  mille  Indiens  «omnis  aux  lois  espagnoles.  — 
La  plupart  sont  chrétiens ,  et  tous  payent  une  Capitation  de  quatre 
réauw  Cette  Colonie  a  pour  chef  un  Gouverneur,  dont  Tautorité ,  su- 
bordonnée au  vice-roi  du  Mexique,  dure  huit  années.  Il  a  le  comnoan- 
dcmcnt  des  armes;  il  préside  à  tous  les  tribunaux ,  et  dispose  de  tous 
les  emplois  civils  et  militaires.  Le  centre  dé  ce»  Iles  montueuses  est 
occupé  par  des  sauvages*  Ils  sont  noirs,  et  ont  les  cheveux  crêpas. 
Leur  taille  n'est  pas  élevée,  mais  ils  sont  robustes  et  nerveux.  Jamais 
ils  ne  quittent  leurs  arcs  et  leurs  flèches.  Accoutumés. au  silence  des 
forêts,  le  moindre  bruit  paroit  les  alarmer.  I^s  fruits,  les  racines 
qu'ils  trouvent  dans  les. bois  sont  leur  unique  nourriture ,  et  lorsqu'ils 
ont  épuisé  un  canton,  ils  en  vont  habiter  un  autre.  Les  efforts  qu'on 
a  fait  pour  les  subjuguer,  ont  toujours  été  vains,  parce^ qu'il  ny  a 
rien  de  si  difficile  que  de  dompter  d^s  peuples  errans  dau«  des  lieux 
inaccessibles.  * 
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yJs  comprend  en  général  ,  sous  le  nom  d'îles  Moluques ,  toutes  les 
îles  qu'on  trouve  au  midi  des  Philippines  :  elles  sont  dans  la  zone  tor- 
ride  ,  et  s'étendent  depuis  le  i3:i*  degré  de  longitude  ,  jusqu'au  i5o*. 
Elles  furent  découvertes  en  i520,  par  Magellan ,  et  soumises  aux  Espa- 
'  gnols  ;  elles  passèrent  ensuite  aux  Portugais ,  qui  en  ont  été  chassés 
par  les  insulaires  appuyés  des  Hollandais  ,  qui  s'en  sont  rendus  maîtres 
vers  l'an  1600 ,  et  qui  y  font  tout  le  commerce.  On  les  divise  en  grandes 
et  petites  îles.  Les  grandes  sont  :  Macassar,  Gilolo ,  Ceram  ,  Tunos.  Les 
petites  sont  connues  sous  les  noms  de  Temafe,  Tidor^  Motir^  Machian , 
Bachian  et  Amhoine. 

Les  Moluquois  ont  beaucoup  d  affinité  avec  lesJVIalais  ;  leur  teint  est 
le  même  :  on  dirait  du  noir  détrempé  avec  du  jaune  :  ils  sont  peu  vi- 
goureux, mais  féroces^  et  se  soucient  peu  de  communiquer  avec  les 
Européens.  Naturellement  paresseux,  ils  se  reposent  de  tout  travail  sur 
leurs  femmes ,  et  laissent  sans  culture  la  terre  dont  l'abondance  naturelle 
les  nourrit  encore  :  elle  produit  d'elle-même  dans  ce  pays  ,  le  sagou, 
espèce  de  palmier ,  dont  la  moelle  desséchée  donne  une  farine  propre  à 
faire  du  pain  assez  bon.  Leurs  maisonâ  construites  de  roseaux  ,  ne  ren- 
ferment que  quelques  vaisseaux  de  terre  et  des  nattes.  Ils  suivent  la  reli- 
gion mahométane  ,  et  prennent  plusieurs  femmes  qu'ils  épousent  sans 
les  voir ,  et  dont  ils  sont  extrêmement  jaloux.  Ces  mariages  se  contrac- 
tent sans  beaucoup  de  cérémonies  ;  mais  dans  l'île  de  Ceram ,  il  faut , 
avant  de  se  marier ,  avoir  donné  un  certain  nombre  de  têtes  d'ennemis. 
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HaBITANS      des      MOLUQUIS. 


I  eurs  armes  sont  l'arc  et  la  flèche  ,  qui  est  de  roseau  élastique  ,  et 
dont  le  bout  est  garni  d'un  bois  très-dur.  Ils  portent  des  boucliers  longs 
et  plus  étroits  au  milieu  qu  aux  deux  bouts  :  ils  sont  ornés  de  divers 
dessins. 

La  chaleur  du  climat  les  difpense  volontiers  de  fout  habillement  : 
quelquefois ,  mais  seulement  pour  se  p:irer ,  les  hommes  se  couvrent 
d'une  étoffe  légère.  Ils  ont  aussi  un  large  chapeau  peint  de  plusieurs 
couleurs  ,  et  fait  de  feuilles  de  latanîer. 

Les  femmes  portent  un  large  pantalon  turc ,  et  iine  longue  robe  assu- 
jétie  par  une  large  ceinture.  JSUes  f  ^  aussi  usage  de  chapeaux  énor- 
mément larges ,  ornés  de  perles  ,  de  plumes ,  et  leurs  cheveux  voltigent 
négligemment  sur  leurs  épaules.  , 
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j  jes  îles  Kousiennes  ou  Kouritiennes  s'étendent,  en  Asie,  depuis  là 
]pointe  méridionale  de  Kamtchatka ,  au  sud-ouest,  tournant  sur  une  courbe 
ovale ,  ou  parabolique ,  au  détroit  de  Testai ,  qui  sépare  l'île  de  Mal- 
soumeij  dernière  des  Kouriles,  du  continent  de  la  Tartarie  chinoise.  Il 
paraît,  par  la  position  générale  de  ces  îles ,  par  leur  distance  et  leur  si- 
tuation respective,  qu'elles  faisaient  autrefois  partie  d'un  grand  espace  de 
terre  fcrme\,  qui  semble  avoir  été  englouti  par  la  mer.  Elle  y  a  fait,  à 
peu  près,  le  même  chemin  qu'aux  Antilles,  creusant  et  minant  un  grand 
circuit,  ou  travers  duquel  elle  s'est  ouvert  plusieurs  passages  pour  former 
ce  golfe  qui  compose  la  mer  d'Araur  et  celle  de  Pengina.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  peut  déterminer  le  nombre  des  îles  Kouriles  d'une  manière 
bien  sûre;  la  carte  géographique  en  présente  trente-six^  mais  il  n'y  en  a 
que  vingt- deux  de  bien  connues. 

Les  peuples  Kouriles  ,  quoiqu'ayant  beaucoup  de  rapport  avec  lés 

Karotchadales,  sont  pourtant  mieux  faits,  et  ont  une  taille  et  une  figu]:e 

plus  avantageuses.  Tout  ce  qu'ils  ont  de  sauvage,  ils  le  tiennent  des  Kamt- 

chadales,  ou  des  Toungouses  errants  du  continent.  Ils  ont  le  visage  ba- 

sané,  et  l'usage  de  sô  noircir  les  lèvres  et  de  se  peindre  des  figures  sur  lés 

bras,  jusqu'aux  coudes.  lisse  font  dés  habits  composés  de  peaux  de  bêtes 

et  d'oiseaux  de  différentes  espèdes ,  assortis  de  poils  et  de  plumes  de  t'oiîtes 

les  couleurs.  Tout  ce  qu'ils  ont  d'artldciel ,  ils  le  tiennent  des  Japonais. 

Les  Kouriles  se  nourrissent  de  quadrupèdes  marins,  et  se  logent  comme 

les  Kamtchadales ,  quoique  avec  plus  de  propreté,  tapissant  leurs  sièges 

et  leurs  murailles  de  nattes  de  jonc.  Ils  connaissent  aussi  peu  la  Divinité 

que  les  Kamtchadales;  mais  ils  ont,  comme  eux,  leurs  idoles  de  buis, 

qu'ils  appellent  Ingoul  Ou  Innaiou»  En  font-ils  des  dieux  ou  des  dcmoiis? 

c'est  ce  qu'on  ignore;  mais  ils  leur  offrent  les  premières  bétes  qu'ils 

prennent,  en  mangent  la  chair  ,  et  leur  en  laissent  la  peau. 

Ils  ont  jusqu'à  deux  ou  trois  femmes ,  mais  ne  voient  les  filles  qu'ils 
recherchent ,  que  la  nuit,  à  la  dérobc'e,  comme  les  Tartares  mahomélans, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  au  père  le  prix  que  doit  leur  coûter  la  fille. 
Une  femme  iufldelle  occasionne  à  son  mari  la  perte  de  l'honneur  ou  de 
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la  vie.  Le  mari  qui  la  fiurprise  appelle  son  adversaire  en  duel ,  et  c'est 
au  bâton.  Celui  qui  fail  le  défi  reçoit  le  premier,  sur  son  dos,  trois  coups 
d'une  massue  grosse  comme  le  bras  ;  ensuite  il  les  rend  k  son  ennemi.  Ce 
jeu  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  demande  grâce ,  on  suc- 
combe sous  le  nombre  ou  la  force  des  coups.  Refuser  le  duel  serait  un 
déshonneur  comme  parmi  nous.  Le  coupable  qui  préfère  la  vie  à  l'hon- 
neur ,  doit  dédommager  le  mari  par  une  compensation  en  bétes,  en  habits 
et  en  provisions  de  bouche.  11  y  a  long-temps  que  ces  sortes  de  compen- 
sations se  sont  introduites  aussi  chez  les  peuples  policés. 

lissent  humains  et  hospitaliers ^  et  mettent  beaucoup  de  probité  dans 
le  petit  trafic  qu'ils  font  avec  le  Japon.  Ils  échangent  l'huile  de  leurs  ba- 
leines, leurs  fourrures,  et  la  plume  des  aigles  de  leurs  montagnes  contre 
de  la  vaisselle,  du  bois  vernis,  des  sabres^  des  marmites,  du  tabac,  des 
étoffes ,  et  autres  objets  de  luxe. 

Rien  n'est  plus  touchant  que  de  voir  l'entrevne  de  deux  amis  qui  ha- 
bitent dans  des  îles  séparées.  L'étranger  vient  sur  un  canot,  et  l'hôte  qui 
va  le  recevoir  marche  avec  cérémonie.  Chacun  endosse  son  habit  de 
guerre,  prend  ses  armes ,  agite  son  sabre  et  sa  lance.  Us  bandent  leur  arc 
l'un  contre  l'autre ^  comme  s'ils  allaient  combattre,  et  ils  s'approchent  en 
dansant.  Quand  ils  se  sont  joints,  ils  s'embrassent  avec  tontes  sortes  de 
caresses ,  et  versent  des  larmes  de  joie.  On  mène  le  convive  dans  une 
jourte  f  on  le  fait  asseoir  j  on  se  tient  debout  devant  lai  pour  écouter  le 
récit  des  aventures  de  son  voyage,  et  les  nouvelles  de  sa  famille.  Quand 
il  a  fini  de  parler,  le  plus  âgé  de  l'habitation  raconte,  k  son  tour,  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  l'ile  durant  l'absence  de  Tëtranger.  On  se  réjouit  on 
l'on  s'afflige  tour  à  tour ,  selon  la  nature  des  récits  ;  enfin  on  mange  ;  on 
ianse ,  on  chante.  Telles  sont  les  mœurs  des  Kouriles.  ,  > 
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XiE  Kamtscliatlia  situd  en  Asie,  à  la  partie  la  plus  orientale  do  l''âricicn 
Continent,  forrao  une  presqn'isio,  qui  so  prolon{];e  dans  une  largeur  do 
120  à  i5o  lieues,  depuis  le  5l".  degré  jusqu'aii.62°,  degrë, de  latitude 
Nord.  ■    ' 

Le  fleuve  do  Kamlschatka ,  qui  se  jette  sur  ces  côtes  dans  la  mer 
orientale ,  a  donne  son  nom  à  ce  pays.  Ce  fleuve  immense  hotie  des 
vaisseaux  jusqu  a  lo  Iieuos  de  sa  sourrc.  -»«;..,  i    jn,  .s 

Les  productions  de  la  terre  se  réduisent  à  quelques  racines  que  le' froid 
ne  peut  atteindre  ;  et,  par  une  fatalité  qui  se  rencontre  dans  presque  tous 
les  pays  froids,  le  bois  est  très-rare  dans  le  Kamtschatka.       """'  -••'•"'' 

Les  poissons,  les  quadrupèdes,  les  oiseaux  sont  nombreux  dans  cetio 
presqu'isle  :  on  y  voit  des  troupeaux  d'ours,  de  renards  ,  de  chèVres  et  de 
béliers.  Dans  certaines  saisons,  les  oies,  les  canards  sauvages  ,  les  plon- 
geons y  arrivent  par  nuées,  et  en  tout  lems  les  veaux  marins,  les  loups 
de  mer,  les  baleines  couvrent  les  côte»  ^  et  remontent  dans  lés  princi- 
cipales  rivières  qui  arrosent  ce  pays, 

L'bomme  qui  habite  cet  horrible  climat  est  presque  aussi  sauvage  que 
les  animaux  dont  il  est  ento'.iré  :  il  a  les  cheveux  noirs  et  gras,  peu  de 
bulbe  ,  le  visage  large  et  applati ,  le  nez  écrasé  Comme  les  Calmoucs  : 
les  femmes  ont  les  traits  plus  doux  et  ia  tourrttrie  la  pins  séduisante; 
leur  teint 'est  animé  des  couleurs  les  pins  viveé;  Ibwrs  yeux'Stint  très- 
brillans  ,  leurs  sourcils  très-noirs,  et  leurs  mains  Irès-d^licates»'^'    ? 

ïicur  conimerce,  qui  consiste  en  pelleteries ' qui '^on t'en*  généxial  très- 
belles  ,  se  fait  avec  les  Russes  dont  ilsstint  tribtttail^és.         >  fnuthoiU'i 

Les  femmes  font  avec  assez  dintelligënce  des  panniefrâ-',  clsf)  corbeilles 
et  des  petits  lits  en  asiers  :  les  cailloux  et  les  os  'de  paissons  soni  leurs 


seuls  înstrumens. 


C'est  dans  leurs  traiheàux  que  Ton  remarqué  le  plus  d'atlresse  et  d'ima- 
gînation  :  deux  pièces  de  bois  couÀées  en  forment  la  bas©  r  des  trarersès 
proprement  assemblées  réunissent  ces  deux  brancards  ^  et  une-f>lano]ie 
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creuse  ,  siispondue  à  des  nerfs,  opère  absolument  le  mâme  effet  que  les 

.  ressorts  de  nos  voilures.  -  Quatre  chiens  sont  atcl^s  à  ce  traîneau.  Nulle 
part  peut-être  cet  intdressant  animal  no  mérite  mieux  le  titre  d'ami  do 
rbomme;  il  nourrit  le  Kamtscbadale ,  et  va  pour  lui  à  la  chasse;  il 
garde  sa  propriëtd,  il  traîne  sa  voilure  et  transporte  ses  mattfriaux  •  en 
un  mot ,  il  le  sert  ;  le  nourrit ,  le  console ,  Tamuse  pendant  sa  vie ,  et 
l'habille  après  sa  mort. 

J  Les  Kamtschudales  sont  naturellement  pacifiques.  Le  sentiment  d» 
plaisir  et  de  la  dc^bauche  éteint  chez  eux  tout  autre  sentiment  :  ils  n*unt 
que  foiblement  disputd  aux  Russes  la  conquâte  de  leur  pays,  et  ils  se 
fëlicilent  de  s'être  soumis  à  une  nation  qui  leur  a  donnd  en  dchani^o 
d'une  liberté  à  laquelle  ils  n'attachent  aucuns  prix  ,  de  Peau-do-vie, 
du  tabac ,  du  rhum  ,  des  draps  et  des  armes  de  toute  espère. 

Les  plaisirs  de  l'amour  sont  leur  passion  dominante;  la  femme  fa  plus 
l^ieille  est  toujours  la  plus  rechcrchde ,  parce  qu'ils  lui  supposent  plus 
d'adresse  et  pins  de  connoissances.  Les  Européens  ont  dtë  dtonnds  de 
l'dtude  particulier  que  ces  sauvages  mettent  à  varier  leurs  plaisirs ,  et  de 

.l'air  satisfait  avec  lequel  ils  disent ,  en  l'honneur  deleurs femmes,  qu'elles 

,  ont  passe  dans  les  bras  de  vingt  ou  trente  hommes. 

Les  nlariages  kamlschadales  se  font  sans  aucune  solemnité  ni  acte 
religieux,  jittraper  une  fille  est  leur  expression  pour  dire  se  marier. 
Chacun  est  maître  davoir  autant  de  femmes  qu'il  veut,  mais  ils  n'ont 

•  gnères  le  courage  d'en  prendre  plus  d'une,  parce  que  les  maris  sont  sous 
la  fdrule  de  leurs  femmes.  —  Celui  qui  veut  se  marier,  fuit  l'umant  dans 

,1a  cabane  des  parens  de  sa  belle,  en  faisant  l'officieux,  et  en  s'ofTiant  à 
toutes  sortes  de. soins  ^t  de  services  :  lorsqu'il  n'a  pas  le  bonheur  de 
plaire,- CD  refuse  ses  services.  Pendant  que  le  galant  fait  l'amour  à  sa 

-l)élld.',  il,  épif  le  monpi/ent  favorable  peur  Valiraper ,  c'est-à-dire,  pour 
introduire  un  cojlier  dans  les  hauts-de-chausses  de  la  fille  :  les  femmes 

rinarides  qnjb  se  trpuvent  à  cette  cdrdmonie  font  leur  possible  pour  l'en 

'  empêcher.,  et  même  elles  lui  donnent  des  coups  qui  pussent  la  raillerie. 
Après  cette  galanterie ,  les  jeunes  gens  vivent  ensemble  sans  aucune 

-autre  formaUtd,  et  demeurent  d^ns  1^  cabane  des  parens  de  la  mariée. 

:  Leurs  excès  «n  amour  vont  jusqu'à  la  bestialité,  et  les  hommes  contre 

il&  cotttiume  des  Qçieptgm  soqt,  jieç  fisclavc;»  voloutaires  des  femmes, 
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pourvu  qu'elles  contentent  leurs  oxcesiifi;  désirs.  Les  femmes  sont  nussî 
libertines  que  les  hommes  sont  dtibauchës  ;  elles  ne  rougissent  pas  de  so 
montrer  publiquement  avec  leurs  ahians,  et  so  font  payer  par  des  actes 
voluptueux  tous  les  services  qu'elles  rendent  aux  étrangers  ;  cependant 
ils  sont  les  uns  et  les  antres  sujets  à  la  jalousie,  et  il  arrive  souvent  qu  il» 
se  tuent  ou  s'cmpoisonneot  par  suite  de  cette  fatale  passion.  Mais  ceux 
qui  sont  plus  sages  prennent  un  parti  moins  violent ,  eu  ëcbangeaofc 
leur*  femmes  infidèles ,  et  on  les  cëdunt  aux  galans  favorises 

Particularités  sur  les  Ours  du  Kamtschatka. 


D'aussi  loin  qu'un  Kamtscbadale  opperçoit  un  ours,  il  tâche  de  se 
concilier  ses  bonnes  grâces  par  dos  gestes  accompagnés  de  discours  polis 
et  affectueux  ;  et  dans  le  fuit  les  ours  du  Kamtsrhalka,  contre  l'usage  do 
ceux  de  leurs  confrères  qui  habitent  d'autres  climats,  sont  si  doux  et  si 
familiers ,  que  les  femmes  et  les  filles  lorsqu'elles  vont  ramasser  des 
racines,  des  herbes  ou  de  la  tourbe  pour  le  chaufTage,  environnées  d*ours 
de  tous  côtds ,  ne  sont  jamais  inquiétées  par  eux.  S'ils  s'approchent  d'elles 
quelquefois ,  c'est  pour  manger  ce  qu'elles  tiennent  à  leurs  mainsi  Jamais 
on  n'a  vu  un  ours  kamtschadalc  attaquer  un  homme  le  premier  à  moins 
qiiil  n'en  eut  été  réveillé  brusquement  ;  et  même  fût-il  blessé  ,  on  le  voit 
bien  rarement  se  retourner  contre  le  chasseur  qui  le  poursuit. 
I  Souvent  le  Kamtschadale  armé  d'une  épieu  et  d'une  massue  va  chercher 
l'ours'jusques  dans  sa  retraite.  Le  tranquille  animal  qui ,  incapable  d'atta- 
quer, ne  songe  qu'à  se  défendre ,  prcud  gravement  le  fagot  de  broussailles 
que  son  ennemi  lui  présente ,  et  eu  bouche  lui-même  l'cntrce  de  sa  tan- 
nière.  Alors  le  chasseur  pratiquant  un  trou  aq-dessus ,  le  tue  à  coups 
d'épieu  sans  peine  ,  sans  danger. 

D'autres  fois  on  a  la  cruauté  de  placer  sur  son  chemin  une  plancho 
entièrement  garnie  de  crochets  de  fer;  on  met  à  côté  de  ce  piège  quelque 
chose  de  pesant ,  posé  de  manière  à  ce  que  l'animal  le  fasse  tomber  en 
passant.  Dans  l'écart  que  lui  fait  faire  un  premier  mouvement  de  frayeur, 
il  se  jetle  sur  les  crochets  ,  son  pied  de  devant  s'y  attache  ;  l'ours  se 
sentant  blessé  et  retenu  veut  appuyer  l'autre  pied  sur  la  planche  pour 


r: 


y\v 


l       M  î 


c 


i  y. Mm 
é^  Ht 


<        !■ 


!:■  ■!! 


ii/1-: 


|j. 


!'3  «  rP 


Habitans     du    Kamtschatka. 


se  délivrer,  el par  ce  moyen  l'y  fixe  de  même.  Alors  mugissant  do  douleur 
il  se  dresse  sur  ses  pieds  de  derrière;  ce  mouvement  enlève  la  planche 
avec  lui  et  le  fuit  retomber  sur  ses  yeux, ce  qui  le  jette  dans  un  tel  accès 
de  désespoir  et  de  rage,  qu'il  meurt  enfin  de  la  violence  de  ses  eflbrts. 

De  pareilles  barbaries  contre  un  animal  si  paisible  sont  à  peine  excu- 
sées par  l'utilité  quelles  Kamtschadales  tirent  de  l'ours  après  sa  morf. 
De  sa  peau  ils  font  des  lits  ,  des  couvertures ,  des  bonnets  ,  des  gants  et 
des  colliers  pour  les  chiens  qui  tirent  leurs  traîneaux.  Ils  en  font  aussi 
des  semelles  qui  ne  glissent  pas  sur  la  glace ,  et  dont  ils  se  servent 
pour  aller  à  la  chasse  des  animaux  marins.  Ils  regardent  sa^  graisse 
cotï  '-le  un  mets  tiès-agréable  et  très-sain,  et  fondue  elle  leur  tient 
lieu  d'huile.  Ils  trouvent  aussi  sa  chair  très-délicate.  Ils  préparent  ses 
intestins  et  en  font  des  espèces  de  vitres,  qui  éclairent  l'intérieur  de  leurs 
cabannes.  Enfin ,  avec  l'os  de  l'omoplate  le  Kamtschadale  fait  des  fau- 
cilcs  pour  scier  Therbe ,  et  la  tcte  de  l'animal  suspendue  avec  ses  pieds 
aux  arbres  qu'entourent  les  butes  ,  devient  une  espèce  de  trophée  qui  fait 
Vornemeiit  de  ces  tristes  demeures. 

En  outre  ,  les  ours  sont  en  quelque  sorte  les  instituteurs  des  Kamls- 
cbadales  :  non-seulement  ceux-ci  leur  doivent  la  connoissance  des  herbes 
médicales  et  la  manière  de  les  employer  ,  mais  encore  ils  ont  pris  chez 
eux  les  modèles  et  le  goûl  des  beaux  arts.  Car  au  lieu  que  nous  apprenons 
à  ros  ours  à  danser  de  leur  mieux  comme  des  hommes ,  c'est  le  Kamts- 
chadale qui  exécute  au  naturel  ce  qu'il  appelé  la  danse  de  l'ou  s ,  et 
qui  n'est  qu^uie  imitation  fidelle  de  l'allure  pesante  et  un  peu  stupide 
de  cet  animal ,  et  la  représentation  de  ses  mœurs  domestiques  ,  de 
ses  amours  el  de  ses  mouvemens  de  frayeur  qui  l'agiteut  lorsqu'il  est 
poursuivi. 
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'  h^bîUnu.  Se  isiioaliou,  <ia^f  t.,  ^  ,v<;  u«Vj^'îiW  que» 
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i!ïë.— Puurjleuyca»  le  J>îil  si  I4  \^i^k  paut  ljtf;4  «ir*  ^  éi^nU  , 

'^.tltn,  Borno",  el  /dire.-— îvfi  liii'bifMi  u*iun,Ih>  ile  râi»jij|^j^  vi4  / 

ÙA  NImi;aT*iaytj ,  ou  jVtaui;«imugl,  «^  1^  Gafreii^,  ûi«tMonc.àiof«ip&,«4tif« 
iloUi'alols."La.  fiailjj«r;ie  s<\<lh!'jSv^ni  jfc>A4«|  p^fl'ésj,  k.x rt»j u«|#iK*fi  tic  fc{»M:j^i5' ,  .*■ 
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A^^acv^îj  ^âufara;  TonilM*«>  Y^ouv^  ,  iv.  US ,  Mwjo.^,  Gi»>^îQ,  >^4i,^^ 
LijMtlKiiyi^ou  d|4  miili  ^^e  AîJf*oîa,  Tor..^a..  M,itii«i*,  ]3i>i,  î^*^  ji^mAy.'R.. 

coucUï.'.  on  îronve  \es  îlea,M«iil^îrôÉ ,  0»uai*k^,  CA^Xmé-  ^^m         --m^ 
Onnôh:  il'M m- ,  ei  Yxk  du  Seaépi ,  I  PttniU.iiKiir  ■  ^  t j  ^  u  ^r. 
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ILAC^E  SOUS  IVquateury  qui  la  coupe  presque  en  deux  j^riics  égales 
l'Afrique  s'étend  depuis  lo  premier  degré  jusqu'au  70".  Sa  latitude  méri- 
dionale est  depuis  le  premier  jusqu'au  35".  degré  ^  et  sa  lalitude  septen- 
trionale depuis  le  premier  jusqu'au  Sy".  — C'est  une  grande  presqu'île  qui 
ne  tient  au  continent  de  l'Asie  que  par  l'isthme  de  Suez ,  et  qui  n'est  sé- 
parée de  l'Europe  que  par  le  détroit  de  Gibraltar. — Cette  partie  du  monde 
est  moins  peuplée  et  moins  tempérée  que  l'Europe  et  l'Asie,  mais  beaucoup 
plus  grande  que  la  première ,  et  plus  petite  que  la  seconde.  Sa  population 
est  de  i5o,ooo>ooo  d'habitants.  Sa  situation  dans  la  zone  torride  fait  que 
les  chaleurs  y  sont  excessives. — Au  nord,  l'Afrique  a  pour  bornes  la 
Méditerranée,  au  levant  la  mer  Rouge  et  celle  des  Indes,  au  midi  la  mer 
Elhiopique ,  et  au  couchant  la  mer  Atlantique.  —  Four  montagnes  princi- 
pales elle  a  TAtlas,  les  monts  de  la  Lune,  la  Sierra-Liona ,  et  le  pic  Té- 
néiiffè. — Pour  fleuves,  le  Nil  et  le  Niger*,  pour  lacs,  ceux  de   Guardé  , 
Zailan ,  Borno  ,  et  Zaïre. — La  division  naturelle  de  l'Afrique  est  en  cinq, 
parties,  c'est-à-dire ,  les  quatre  qui  regardent  les  quatre  points  cardinaux , 
et  celle  du  centre. — L'Afrique  septentrionale  donne  l'Egypte ,  la  Barbarie 
el  le  royaume  de  Barca  \  l'Afrique  méridionale  est  composée  du  Congo  , 
du  Nimeamaye  ,  ou  Manvemugi,  de  la  Gafrcrie,  du  Monoraotapa  et  des 
llotlenlots.  La  Barbarie  se  divise  en  cinq  parties  j  les  royaumes  de  Barca , 
Alger,  Tunis,  Maroc,  Tripoli,  auxquels  on  peut  joindre  Fez ,  Suz ,  Ta-f 
filet,  etc. — A  l'orient  on  a  l'Egypte,  la  Nubie,  l'Abyssinie,  Ajag,Zauguebar, 
Aroccident,  lesLudays,  les  Zanhaga,Sara,Soutra,ChingueIé,Saracole, 
J  iggas ,  Songo ,  Çôte-des-Denls,  Cote  d'Or,  Juida ,  et  la  Guinée.  Au. centre, 
la  Kigritie ,  les  royaumes  de  Courourfa.,  Gursam ,  Guoga,  Bournon, 
Agades,  Zanfara,  Tombul,  YaoHvy ,  Bçiiin ,  Mujaç,  Gingiro ,  Loango,  etc. 
La  subdivision  du  midi  offre  Angola,  Toroa,  Mauica,  Biri,  les  linusagua, 
les  Cassiquas, Terre  Natale,  Hotlentots,  Grigriquas ,  Cochaquas,  Chainon- 
quas,  etc.  L'Afrique  est  flanquée  d'iles  au  levant  et  au  couchant.  Celles  dur 
levant  sont  Socotora,  Madagascar,  Comore,  Bourbon,  Maurice,  etc.  Au 
couchant  on  trouve  les  îles  Madères ,  Canaries ,  Cap-Verd ,  Saint-Thomas , 
Onnobon,  Suinte-Hélène ,  el  Pile  du  Sénégal ,  à  l'embouchure  du  Niger. 

La  langue  qui  a  le  plus  de  cours  en  Afrique  est  l'Arabe  j  mais  on  y  parle 
aussi  plusieurs  autres  idiomes  particuliers.  Sur  les  côtes  qui  regardent  - 
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l'Europe  on  se  fait  entendre  otcc  le  secours  d'un  jargon  que  ^*on  appelle 
langue  franque ;  c'est  un  composé  hizarre  d'italien,  d'cspagnu  3t  de  pro- 
vençal. —  La  nourriture  usuelle  des  Africains  est  le  riz  et  le  mil ,  le 
poisson  et  le  gibier.  —  Le  gouvernement ,  en  général,  est  despotique.  Les 
Africains  se  croient  nés  tous  serfs  de  leurs  rois,  qui  disposent  en  maîtres 
des  biens  et  de  la  vie  de  leurs  sujets. — La  polygamie  j  est  en  usage.  LVpoux 
est  une  espèce  de  roi  dans  sa  cabane ,  où  ses  femmes ,  en  esclaves  soumises, 
ne  s'étudient  qu'à  lui  plaire  et  à  le  rendre  heureui.  Le  comble  du  bon- 
heur, pour  les  femmes,  est  de  mériter  de  manger  quelquefois  avec  lui. 
Cest  une  grâce  qu'il  accorde  rarement;  c'est  ordinairement  le  prix  de  la 
docilité  qu'on  a  pour  lui. —  L'Afrique  produit  les  plus  beaux  arbres  ;  le 
palmier  et  le  bananier  s'^  plaisent.  On  j  trouve  de  bons  légumes  et  des 
fruits  succulents  ;  des  grains  en  quantité,  du  vin ,  de  l'buile ,  des  racines 
substantielles ,  et  toutes  sortes  de  pknles  médicinales  La  nourriture  y 
est  pour  rien  :  la  pc^xhe  et  la  chasse  sont  à  tout  le  monde.  L'arbre  qui  porte 
l'encens  ,  l'aloës,  l'aibre  au  mastic^  et  celui  d'ébène,  le  tamarin  ,  l'indigo, 
et  beaucoup  d'autres  productions  végétales,  en  tête  desquelles  il  faut  placer 
le  bled,  rendent  l'Afrique  l'une  des  parties  du  monde  la  plus  fertile  :  aussi 
les  terres  barbarcsques  servent-elles  encore  aujourd'hui  de  grenier  à  l'£a<« 
rope  et  il'Asie. — Les  pins  grands  et  les  plus  féroces  quadrupèdes  se  trouvent 
en  Afrique.  Dans  les  déserts  on  entend  mugir  le  lion  et  la  panthère-,  le  rhl- 
noce'ros  et  l'éléphant  habitent  les  forêts.  Les  singes  et  les  ânes  sauvages  y 
rendent  les  routes  peu  sûres.  Les  rives  du  Nil  et  des  autres  rivières  sont 
infectées  de  crocodiles  et  de  serpents.  On  y  trouve  aussi  des  buffles  et  des 
loups.  Parmi  les  volatiles,  on  distingue  l'autruche ,  le  pélican^  l'aigle ,  le 
paon  et  les  perroquets. 

Le  caractère  général  des  Africains  est  la  bonté ,  l'insouciance ,  et  l'amour 
des  plaisirs  bruyants*,  ils  sont  farouches,  grossiers ,  d'assez  belle  taille ,  ro- 
bustes ,  mais  mauvais  soldats  *,  l'ambition  ne  les  touche  guère  :  jamais  on 
ne  les  a  vu  se  faire  conquérants-,  et  si  l'on  a  si  peu  de  lumières  certaines 
sur  les  légions  du  milieu  ,  c'est  que  les  habitants,  satisfaits  de  leur  terri' 
toire,  n'ont  jamais  été  tentés  d'en  sortir  pour  des  invasions  au  dehors.  — 
Leur  religion  est  le  mahométisme  et  l'idolâtrie  ;  il  n'y  a  de  Chrétiens  que 
dans  les  endroits  où  les  Européens  se  sont  établis.  On  y  rencontre  aussi 
beaucoup  de  Juifs. 
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L'ÉoYPTE  est  appelée  jlf/«i>  par  les  Turcs  et  les  Araliespls  prétendent, 
d'api  es  les  livres  de  Moyse,  que  celle  terre  fui  le  portage  de  Scni  cl  de 
SCS  enfants.  —  Ce  pays  louche  à  l'Asie  par  Tisthme  de  Suezj  au  nord,  il  est 
borne  par  la  Méditerranée  ;  à  l'orient ,  par  TArabic-Pétrée  et  la  mer  Rouge  j 
la  Nubie  l'environne  au  midi,  et  la  Barbarie  à  l'occident.  Une  cliaino  de 
montagnes  le  traverse  du  midi  au  nord,  et  resserre  des  deux  côtes  le  lit 
du  Nil ,  sur- tout  dans  la  Haute-Egypte.  —  Celle  terre  antique  et  à  jamais 
célèbre^  est  divisée  en  Haute  et  Basse-Egypte.  La  première  est  situco  au 
midi,  la  reconde  au  nord  j  la  moyenne  Egypte  est  placée  au  milieu. —  La 
Haute-Egypte,  si  connue  autrefois  sous  le  nom  AeJThébaïde  ^  est  appelée  eu 
Arabe  Saide ,  le  pays  haut.  Ses  principales  villes  avoisinent  les  rives  du 
N'I.  T:a  capitale  est  Girgé.  A  quelque  distance  de  Kéné  ou  Kous,  l'an- 
cienne CoptoSfles  voyageurs  accourent  contempler  les  ruines  de  l'antique 
et  superbe  Thèbes ^  si  renommée  par  ses  richesses  et  ses  cent  portes. 

Fostani  est  le  nom  donné  par  les  Turcs  à  1?»  Moyenne- Egypte.  Eu  re- 
montant le  Nil,  on  trouve  le  Caire,  El  Cairo,  la  ville  i^ictorieuse^  bâlie 
en  97 1 ,  par  le  calife  Moez  Fatimite.  Celte  cité  est  la  capitale  de  l'Egypte 
entière.  Sa  grandeur  égale  celle  de  Paris  ;  inais  elle  n'est  pas  peuplée.  Les 
maisons  sont  basses  et  mal  bâties  \  des  rues  mal  pavôe^  et  pleines  de  pous- 
sière rendent  son  séjour  désagréable  en  été  pendant  }a  durée  des  vents 
chauds  du  désert,  qui  soufflent  quelquefois  pendant  cinquante  jours.  Le 
Caire  renferme  dans  son  enceinte  de  beaux  jardins  et  quelques  lacs  qui 
doivent  leurs  eaux  aux  débordements  du  Nil  :  le  plus  grand  a  cinq  cents 
pas  de  diamètre,  et  sur  ses  rives,  les  Egyptiens  ont  bâti  de  superbes  édi- 
fices. Fendant  buit  mois  de  l'année,  son  bassin  est  rempli  d'eau  ;  il  offre  un 
aspect  agréable  et  varié.  A  chaque  instant  du  jour,  des  bateaux  voguent 
sur  sa  surface  ,  et  le  soir  ^  on  y  donne  des  concerts  charmants. 

Pendant  quatre  mois  de  l'année,  le  lac  est  desséché  et  présente  un  jardin 
de  toute  beauté ,  où  toutes  les  productions  de  l'Egypte  se  font  remarquer , 
et  où  l'on  jouit  des  charmes  de  la  promenade. 

On  trouve  au  Caire  sept  cent  vingt  mosquées  à  minarets,  et  quatre  cenr 
trente  qui  n'eu  ont  pas.  Sur  les  ruines  du  palais  de  Sémiramis  s'élève  le 
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châleau  du  baclia.  Le  puits  du  Caire  est  un  objet  de  curiosité  pour  les 
voyageurs.  Auprès  du  Caire ,  se  trouve  le  Méchias  ;  c'est  une  coloune  qui 
sert  à  mesurer  la  crue  du  Nil. 

Le  Caire  fut  autrefois  une  ville  très- commerçante;  mais,  depuis  l'ou- 
verture du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  le  commerce 
a  abandonné  cette  grande  cité,  et  va  enrichir  d'autres  contrées.  En  face 
du  Caire,  de  l'autre  côté  du  Nil ,  on  avait  bâti  Memphis,  la  plus  superbe 
ville  de  l'Univers,  et  la  capitale  de  l'ancienne  Egypte.  Du  même  côté,  à 
trois  heures  de  chemin,  se  trouvent  lés  fameuses  pyramides ,  placées  au- 
trefois parmi  les  sept  merveilles  du  monde.  On  dit  qu'elles  furent  l'asile 
des  prêtres  de  Memphis ,  et  qu'elles  servaient  de  sépulture  aux  rois.  Elles 
sont  toutes  bâties  sur  le  roc.  La  plus  grande,  de  figure  carrée  par  sa  base, 
est  de  chaque  côté,  selon  Chazel^  de  cent  dix  toises.  Elle  est  construite, 
en  dehors,  en  forme  de  degrés.  Sa.  hauteur  perpendiculaire  est  de  soixante* 
dix-sept  toises ,  ou  environ  ;  elle  se  termine  par  une  plate-forme,  où  trente 
personnes  peuvent  tenir.  C'est  aussi  dans  la  même  contrée  que  se  trouve 
le  Kern,  anciennement  nommé  Caron,  qui  donna  son  nom  au  nocher  dos 
enfers  de  l'histoire  fabuleuse. 

La  Basse-Egypte  est  nommée  Bahri.  C'est  dans  celte  partie  que  se  trouve 
Alexandrie,  ou  Scanderick ,  port  sur  la  Méditerranée,  au  nord-ouest  du 
Caire.  De  l'autre  côté  du  ISil ,  on  trouve  Damiette ,  que  la  croisade  de 
Louis  IX  a  rendue  célèbre ,  et  le  port  de  Rosette. 

Malgré  les  sables  et  la  chaleur  du  climat,  l'Egypte  est  très-fertile.  Au- 
trefois le  grenier  des  Romains,  elle  nourrit  aujourd'hui  les  Turcs.  Outre 
le  bled ,  son  sol  produit  des  dalles,  du  riz,  des  olives,  du  séné ,  de  la  casse, 
et  un  baume  excellent  ;  il  donne  encore  des  cannes  à  sucre  et  du  très-beau 
lin.  ; 

Les  Egyptiens,  déchus  de  leur  primitive  grandeur,  furent  soumis  aux 
Romains;  l'Egypte  fut  une  de  leurs  provinces  jusqu'au  moment  où  les 
Arabes,  sous  la  conduite  d'Omar,  un  des  généraux  du  calife  Amran  ,  en 
firent  la  conquête.  Gouvernée  par  des  vice-rois,  elle  passa ,  vers  l'an  969 
ou  983,  au  pouvoir  des  califes  fatimiies,  et  forma  un  Empire  indépendant 
jusqu'au  moment  où  le  puissant  Saladin,  général  des  fiers Turcomans,  la 
subjugua.  Mais  en  làif ,  Selim ,  empereur  des  Turcs  ,  s'étant  emparé  de 
l'Egypte ,  voulut  qu'elle  fût  gouvernée  par  un  pacha  à  trois  queues.  Yingt- 
quaire  beys  exerçaient  une  autorité  rivale  de  celle  du  pacha.  Ces  beyrsont 
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les  chers  (les  Maineloucks.  En  1745,  d^ux  beys,  Ibraliim  et  MourartI  , 
convinrent  de  partager  le  pouvoir  ;  et  tel  était  le  Gouvernement  de  l'Egypte , 
lorsque  Bonaparte  en  fit  la  conquête. 

Les  Egyptiens,  sous  un  ciel  ardent,  sont  naturellement  paresseux  ;  mai» 
la  manière  dont  ils  étaient  gouvernés ,  et  l'ignorance  dans  laqur  lie  ils 
étaient  plongés ,  ont  pu  nuire  au  développement  de  leurs  facultés  physiques 
et  morales,  et  les  entretenir  dans  l'oisiveté  :  en  général,  ils  sont  spirituels 
et  très-industrieux.  Le  peuple  paraît  malheureux  et  mal  vêluj  on  ne  voit 
de  magniHcence  que  chez  les  Mameloucks  et  parmi  les  gens  riches ,  qui 
passent  leur  vie  à  recevoir  leurs  amis,  à  fumer  leur  pipe,  et  à  prendre  des 
rafraîchissements.  Les  femmes,  renfermées  dans  le  fond  des  harems,  ne 
se  mêlent  point  des  a£Paires  publiques;  livrées  aux  soins  domestiques,  elles 
ne  songent  qu'à  l'éducaiion  de  leurs  enfants.  Leur  fécondité  fait  tout  leur 
bonheur  ;  chaque  mère  donne  son  lait  à  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  jour.  Pour 
la  plupart,  elles  sont  fort  jolies.  Plusieurs  sont  originaires  de  la  Mingrelie 
ou  de  la  Gircassie,  et  leur  beauté  fait  leur  empire  auprès  de  leurs  époux. 
Dans  leurs  moments  de  loisirs,  elles  s'occupent,  avec  leurs  esclaves,  h. 
broder  ou  à  tourner  le  fuseau.  Elles  ont  leurs  moments  de  plaisir  et  de 
gaieté  :  tantôt  elles  cbantent  des  airs  tendres  et  gais ,  que  leurs  esclaves 
accompagnent  du  son  de  leurs  basques  et  de  leurs  castagnettes.  "Les  Aimées, 
espèce  de  bayaderes  dont  les  talents  ^  les  grâces  et  l'enjouement  font  les 
délic:?s  .les  Egyptiens,  viennent  quelquefois  ajouter  au  plaisir  des  femmes, 
par  leurs  danses  et  leurs  cbants.  Les  jours  de  bain  sont  des  jours  de  bon- 
heur et  des  jours  bien  désirés;  c'est  alors  qu'elles  paraissent  avec  magnifi- 
cence ,  et  même  avec  coquetterie  ;  c'est  au  bain  que  se  négocient  la  plupart 
des  mariages  ;  c'est  sur  le  rapport  des  parentes  d'un  jeune  homme  que  celui- 
ci  s'enflamme  an  récit  des  charmes  de  la  jeune  fille  qu'on  lui  propose.  Son 
choix  fait ,  on  parle  d'alliance  au  beau-père  de  la  future  ;  on  règle  la  dot  : 
les  présents  sont  offerts  -,  toutes  les  cérémonies  d'usage  sont  observées  :  c'est 
en  triomphe  que  l'épousée,  après  avoir  été  arrachée,  par  les  femmes, 
de  la  maison  paternelle ,  est  conduite  vers  son  époux  :  c'est  le  soir  que  la 
marche  commence.  Précédée  de  baladins ,  d'esclaves  et  de  danseuses ,  la 
fiancée  s'avance  au  son  des  instruments  *,  elle  est  portée  sous  un  dais  magni* 
fique ,  par  quatre  esclaves  ;  d'autres  portent  des  flambeaux ,  et  des  jeunes 
filles  chantent  ses  louanges.  Toute  la  nuit  se  passe  en  festins  ;  on  boit  le 
sorbet  ^  on  entend  de  la  musique.  Les  femmes  seules,  dans  un  appartement , 
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se.  livrent  au  plaisir  de  la  danse.  Enfin,  quand  rassemblée  est  rclirëe,  le 
mari  entre  dans  la  chambre  nuptiale  j  le  voile  est  levé,  et  il  voit  sa  femme 
pour  la  première  fois. 

Les  Egyptiens  font  grand  cas  de  la  virgihité  ;  il  faut  absolument  que  les 
preuves  de  celte  virginité  paraissent  ;  autrement  l'époux  est  en  droit  de 
renvoyer  à  ses  parents  celle  qui  n'a  pu  produire  ces  preuves,  et  c'est  le  plus 
grand  désbrnneur  que  puisse  recevoir  une  famille. 

Les  mêmes  ce:  5monies  de  mariage  dont  nous  venons  de  parler  sont 
observées  également  parle  pauvre  comme  par  le  riche;  toute  la  différence 
se  trouve  dans  l'appareil  et  la  magnificence.  Un  Egyptien  peut  répudier  sa 
femme. 

Les  Aimées,  connues  sous  le  nom  A.^ Improvisatrices ,  sont  des  femmes 
qui  forment  une  société  célèbre  en  Egypte.  Pour  y  être  admis ,  il  faut 
avoir  une  belle  voix ,  bien  posséder  sa  langue ,  connaître  les  règles  de  la 
poésie,  et  pouvoir  sur-le-champ  composer  et  chanter  des  couplets  adaptés 
aux  circonstances.  Les  Aimées  savent  par  cœur  toutes  les  chans^.iis  nou- 
velles ;  elles  ont  la  mémoire  meublée  des  plus  beaux  chants  élégiaqucs  ,  et 
des  plus  jolis  contes.  Il  n'est  point  de  fêtes  sans  elles,  point  de  festins  dont 
elles  ne  fassent  l'ornement.  On  les  place  dans  ime  tribune  ,  d'où  elles 
chantent  pendant  le  repas.  Elles  descendent  ensuite  dans  le  sallon  ^  et  y 
forment  des  danses  qui  ne  ressemblent  point  aux  nôtres.  Ce  sont  des  ballets 
pantomimes  par  lesquels  elles  représentent  des  actions  de  la  vie  commune. 
Les  mystères  de  l'amour  leur  en  fournissent  ordinairement  le  sujets. La 
souplesse  de  leur  corps  est  inconcevable.  On  est  étonné  de  la  niobilité.de 
leurs  traits,  auxquels  elles  donnent  à  volonté  l'impression  convenable  aux 
rôles  qu'elles  jouent.  Souvent  l'indécence  de  leurs  altitudes  est  portée  à 
l'excès.  Au  commencement  de  la  danse,  elles  quittent,  avec  leur  voile, 
la  pudeur  de  leur  sexe.  Une  longue  robe  de  soie,  très-légère,  descend  sur 
leurs  talons;  une  riche  ceinture  les  serre  mollement  :  de  longs  cheveux 
noirs,  tressés  et  parfumés,  flottent  sur  leurs  épaules;  une  chemise ,  trans-' 
parente  comme  la  gaze ,  voile  à  peine  leur  sein.  A  mesure  qu'elles  se 
mettent  en  mouvement,  les  formes,  les  contours  de  leur  corps  semblent 
se  détacher  successivement.  Le  son  de  la  flûte,  des  castagnettes,  du, 
tambour  de  basque,  règle  leurs  pas,  et  presse  ou  rallcntit  la  mesure.  Des 
paroles  analogues  à  ces  sortes  de  scènes  les  animent  encore;  elles  paraissent 
dans  rivres:>e  :  ce  sont  des  bacchantes  dans  le  délire.  C'est  alors  qu'oubliant 
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toute  retenue ,  elles  s'abandonnent  entièrement  au  désordre  de  leurs  sens. 
C'est  alors  qu'un  peuple  peu  délicat ,  et  qui  n'aime  rien  de  voilé ,  redouble 
ses  applaudissements. 

Les  Almôes  apprennent  aux  femmes  les  airs  nouveaux  j  elles  racontent 
des  histoires  amoureuses,  et  déclament  des  poëmes  d'autant  plus  intéres- 
sants qu'ils  oifrent  le  tableau  vivant  des  mœurs  de  l'Egypte.  Elles  initient 
les  Egyptiennes  dans  les  mystères  de  leur  art,  et  les  instruisent  à  former 
des  danses  lascives.  Ces  Improvisatrices,  dont  l'esprit  est  cultivé,  ont  une 
conversation  agréable  j  elles  parlent  leur  langue  avec  pureté.  L'habitude 
oii  elles  sont  de  se  livrer  à  la  poésie  leur  rend  familières  les  expressions 
les  plus  douces  et  les  plus  sonores  ;  elles  récitent  avec  beaucoup  de  grâces. 
Dans  le  chant,  la  nature  est  leur  seul  guide;  elles  chantent  des  airs  gais , 
dont  la  mesure  est  vive  et  légère  comme  celles  de  quelquesc-unes  de  nos 
ariettes  ;  mais  c'est  sur-tout  dans  le  pathétique  que  se  déploie  leur  talent. 
Elles  ont  une  continuité  de  sons  tendres ,  touchants  et  plaintifs ,  qui  ins- 
pirent une  douce  mélancolie,  et  qui  s'augmentant  insensiblement  se  change 
en  larmes  d'attendrissement. 

Les  Aimées  assistent  aux  cérémonies  de  mariage ,  et  marchent  devant  la 
jnariée ,  en  jouant  des  instruments  *,  elles  figurent  aussi  dans  les  enterre- 
ments ,  et  accompagnent  le  convoi  en  chantant  des  airs  funèbres  :  elles 
poussent  des  gémissements ,  se  répandent  en  lamentations ,  et  offrent  tous 
les  signes  de  la  douleur  et  du  désespoir.  Ces  femmes  se  font  payer  fort  cher, 
et  ne  vont  guère  que  chez  les  gens  riches. 

Le  peuple  a  aussi  ses  Aimées.  Ce  sont  des  filles  du  second  ordre,  qui 
tâchent  d'imiter  les  premières;  elles  n'ont  ni  leur  élégance,  ni  leurs  grâces, 
ni  leurs  connaissances.  Les  places  publiques,  les  promenades  qui  entourent 
le  Grand-Caire  en  sont  remplies.  La  licence  de  leurs  gestes  et  de  leurs 
attitudes  est  extrême. 

Il  arrive  fréquemment  en  Egypte  que  la  veuve  d'un  homme  considérable 
épouse  le  premier  esclave  de  son  mari ,  et  souvent  l'on  voit  que  l'homme 
le  plus  illustre  par  sa  naissance  donne  lui-même  sa  fille  à  l'un  de  ses  Ma- 
melouks. —  Un  esclave  de  l'un  ou  l'autre  soxe  peut ,  par  une  suite  de 
mauvais  traitements,  forcer  juridiquement  son  maître  à  le,vendre. — Les 
femmes  ne  vont  point  aux  mosquées;  l'entrée  leur  en  est  interdite ,  excepté 
ua  seul  jour  de  l'année,  et  ce  jour-là  1  s  hommes  n'y  entrent  point. — Le 
genre  de  beauté  qu'elles  ambitionnent  le  plus  est  l'embonpoint;  aussi  font- 
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elles  continuellement  usage  de  ragoûts  et  de  diffërenteA  préparations  qu'elles 
croient  propres  à  l'augmenter.  La  chair  bouillie  des  jeunes  chiens  est 
extrêmement  yantée.->£lles  ne  peuvent  se  montrer  en  public  ^  mais  elles 
jouissent  de  la  liberté  de  se  réunir  aux  bains.  Cette  réunion  est  une  fête 
pour  elles;  c'est  là  qu'elles  apprennent  toutes  les  nouvelles  qui  circulent 
dans  la  ville  :  elles  y  comparent  la  libéralité  de  leurs  maris;  et  s'il  en  est 
un  dont  les  épouses  se  trouvent  moins  favorisées ,  son  repos  dès-lors  est 
perdu,  jusqu'à  ce  que,  par  ses  générosités,  il  les  aient  rendu  égales  aux 
autres  femmes.  Toutes  les  ressources  de  la  toilette  sont  employées  par 
celles  qui  s'y  rendent.  L'objet  de  leur  parure  n'est  pas  d'attirer  l'atten- 
tion des  hommes ,  puisqu'elles  ne  se  montrent  jamais  en  public  sans  avoir 
le  visage  couvert  par  le  borgo.  Le  borgo  est  une  pièce  étroite  de  toile 
blanche,  dont  les  angles  sont  attachés  aux  tempes;  elle  s'applique  contre 
le  nc2 ,  descend  sur  la  poitrine,  et  cache  tout  le  visage ,  excepté  le  front 
et  les  yeux.  Une  femme  musulmane  ne  peut  montrer  son  visage  qu'à  sou 
père,  à  son  frère,  et  à  son  époux;  c'est  la  dernière  nudité  qu'elle  aban- 
donne à  la  curiosité  et  aux  caresses  de  son  amant.  Outre  cet  acoutrement, 
une  pièce  de  taffetas  les  enveloppe  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ,  et 
dérobe  aux  regards  leur  vêtement,  leur  coiffure,  et  leurs  mains.  Mais 
dès  qu'elles  arrivent  aux  bains ,  elles  se  hâtent  de  faire  tomber  ces  voiles 
importuns ,  pour  jouir  du  plaisir  de  rivaliser  leurs  compagnes.  Leur  su- 
prême jouissance  est  de  réussir  à  effacer  toutes  les  autres  femmes  par  le 
nombre  des  sequins  de  Venise  qu'elles  ont  suspendus  à  leurs  cheveux , 
ou  par  la  beauté  de  leurs  diamants,  ou  la  richesse  de  leur  robe.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  de  telles  jouissances  sont  bien  bornées.  Quel  prix 
en  effet  peuvent-elles  attacher  à  un  triomphe  obtenu  loin  des  regards  des 
hommes,  car  ils  sont  sévèrement  exclus  de  ces  soiies  de  lieux;  les  seuls 
qu'on  y  tolère  sont  des  musiciens  aveugles ,  gagés  pour  y  faire  entendre 
des  voix  masculines. 
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Habitants  des  Etats  Barbaresques , 

et  de  Maroc. 


Ljes  Elals  Barbaresques  forment  une  des  grandes  conirécs  de  l'Afrique, 
rn  fermée  enlre  rOcéan  Atlantique,  la  mer  Méditerranée^  l'Egypte,  la 
jyigrilie  et  la  Guinée.  En  général ,  les  peuples  qui  l'habitent  sont  Malio- 
niétans,  belliqueux ,  spirituels,  et  cxlrcmement  amateurs  de  richesses. — La 
liarbarie  est  très-abondante ,  sur  les  cotes,  en  toutes  sortes  de  grains  et  de 
fruits  excellents.  — La  quantité  de  ports  qu'on  y  rencontre  en  rend  le  cum* 
nicrce  très-brillant.  Qn  en  tire  principalement  du  bled,  des  plumes  d'au- 
truche, de  l'indigo  ,  de  l'or  en  poudre ,  des  cuirs,  de  la  cire,  del'étain, 
du  corail ,  et  beaucoup  de  chevaux ,  dont  la  race  est  tt  cs-renummée. — L'in- 
térieur du  pays  est  presque  désert. — Les  parties  principales  de  cette  contrée 
sont  les  royaumes  d*Alger ,  de  Tripoli ,  de  Tunis ,  de  Foz,  de  Maioc ,  et  d'î 
Tafilel,  etc.  Alger  est  borné  à  l'est  par  le  royaume  de  Tunis;  aa  nord,  par 
la  Méditerranée;  à  l'ouest,  par  les  royaumes  de  Maroc  et  de  Fez,  et  au 
midi  par  le  mont  Allas.  C'est  le  pi  us  grand  des  six  royaumes  de  Barbarie  : 
l'air  y  est  fort  pur.  Le  terroir  vers  le  nord  est  très-fertile  en  bled.  Les  val- 
lées sont  remplies  de  fruits;  les  arbres  y  fleurissent  en  février,  et  les  fruits 
y  sont  mûrs  en  mai  et  juin  :  mais  une  grande  partie  du  pays  est  sèche  et 
stérile.  Les  melons  y  sont  excellents.  On  y  voit  des  ceps  de  vigne  si  gros, 
qu'à  peine  un  homme  peut  les  embrasser  ;  leurs  grappes  sont  d'un  pied  et 
demi  de  long.  —  Ce  royaume  est  une  espèce  de  république  gouvernée  par 
un  Dey,  sous  la  protection  du  Grand-Seigneur,  dont  il  est  tributaire. — 
Les  Algériens  sont  Mahome'tans,  et  fort  superstitieux.  Leur  langue  est  un 
dialecte  de  l'Arabe.  —  Il  y  a  aussi  un  ja»gon  composé  d'italien,  de  fran- 
çais et  d'espagnol ,  qu'on  appelle  langue  ftanque ^  et  qui  est  entendue  du 
menu-peuple  et  des  marchands. 

La  ville  d'ALOEB,  qui  est  la  capitale,  contient  près  de  cent  vingt  mille 
habitants.  —  Elle  est  carrée  et  bâtie  sur  la  pente  d'une  montagne,  en  face 
le  port ,  en  forme  d'amphithéâtre  ;  de  sorte  que  les  maisons  de  dessus  sont 
plus  élevées  que  celles  de  dessous  ,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  port. 
Les  toits  des  maisons  sont  en  plate-forme^  afin  qu'on  puisse  s'y  promener 


■  r-i 


m 


il 


*»Ml: 


;  Il    1 


;l|  l 


■  ■g'i  J^^  •. 


•î  II.\BITANT&    DES   EtATS    B  AR  B  A  R  F.  SQ  UES    ET    I)  i;    M  A  «  O  C. 

v\  y  prendre  le  frais.  Ils  sont  pavés  ,  couveris  tic  terre ,  et  servent  de  jar- 
dins. Lesrufs  sont  extrêmement  étroites  pour  éviter  la  trop  £;rande  ardeui 
du  soleil. — Jl  y  a  sept  forts,  dont  l'un  commando  toute  la  ville. 

Les  soldats  turcs  sont  ceux  qtii  élisent  le  Dey.  Le  Divan ,  composé  de 
consul 'ants  et  dejngps,  forme  une  espèce  d'assemldée  nationale,  peu  faite 
pour  en  imposer  à  ce  Dey ,  qui  est  leur  chef. —  Malheur  à  l'étranger  ,  sa 
cause,  même  fiil-ellc  jus!e,  si  sa  partie  adverse  est  un  individu  de  la  milice 
turque!  Cependant,  si  les  femmes  se  rassemblent;  si ,  en  tumulte,  elles  de- 
mandent justice  au  nom  du  dieu  de  Mahomet,  il  faut  bien  leur  céder ,  et 
le  juge ,  qui  souvent  ne  sait  pas  lire,  sait  au  moins  de  ses  yeux  percer  le 
voile  des  solliciteuses,  écouter  la  plus  jolie,  et  quelquefois  alors  être  juste. 

Le  luxe  oriental  et  la  mollesse  asiatique  ont  placé  leurtiône  à  Alger. 
La  beauté  du  climat,  la  richesse  du  terroir,  ajoutent  aux  ressources  de 
r.irl.  La  vil'c  est  bien  bâtie;  le  palais  du  Dey,  les  bains  et  le  port  sont 
magnifiques. 

L'Algérien  est  bien  fait.  —  Oi'dinairement  il  laisse  croître  sa  barbe,  et 
toujours  il  se  rase  la  tète,  à  rexceplion  d'une  petite  touITt:  de  cheveux  qu'il 
laisse  croître  au  sommet,  afin  que,  selon  sa  croyance,  Mahomet  puisse, 
au  jour  de  sa  mort ,  l'enlever  et  le  transporter  au  paradis  des  hoiiris. 

Rien  de  si  singulier  que  les  mariages  des  Algériens  :  l'époux  ne  connaît  la 
Tgure  de  son  épouse  que  le  jour  de  l'hymen;  rien  de  si  extraordinaire  que 
la  conduite  des  e'poux.  Le  mari  se  présente  nu  lit  conjugal  comme  un  vrai 
pirate  ;  il  songe  peu  à  sa  postérité ,  a  féconder  le  champ  de  Tumour  :  il  se 
contente  de  le  ravager.  L'épouse,  souvent  inlidelle,  va  se  dédommager  dans 
la  maison  prochaine,  chez  la  Juive  complaisante,  de  l'impuissance  d'un 
époux,  dans  sou  sérail ,  amant  de  tant  de  femmes,  llcureosement  que  ie 
divorce  ,  permis  à  ce  peuple,  remédie  à  tant  d»maux.  11  est  encore,  pour 
les  femmes,  un  moyen  de  vengeance  qu'elles  négligent  peu.  Les  cellules 
des  Marabouts  herraites ,  et  les  dévotions  dans  les  cimetières,  leur  procurej:l 
de  fortunés  rendez-vous,  et  des  heures  favorables  au  plaisir. 

Le  peuple  d'Alger ,  comme  presque  dans  tous  les  Etats  Barbaresques ,  e:vt 
lin  mélange  de  Maures,  de  Juifs,  Turcs,  et  renégats,  etc. 

TuMs  est  une  grande  et  superbe  ville,  cawilale  du  royaume  de  Tunis. 
Elle  a  un  château  fort  remarquable  par  sa  beauté  :  son  port  est  commode  ; 
et  parmi  le  grand  nombre  de  ses  mosquées ,  il  y  en  a  une  qui  est  raagnîfîque. 
Elle  est  dans  iineplaine^suj  le  lac  dclaGoulelle;  à  quatre  lieues  de  la  mer.  Il 
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fiVfail  un  grand  commerce ,  qui  consiste  en  huile, bled  ^  fèves,  cire^  laines, 
maroquins ,  qui  se  donnenl  en  échange  de  draps,  épiceries,  sucre,  papier 
et  fer.  Les  chevaux  y  sont  fort  estimés.  —  Il  y  a  à  Tunis  plusieurs  manu- 
factures. Les  tisserands,  et  le  fil  qu'ils  emploient,  ont  beaucoup  de  renom- 
mée. Le  fd  sert  à  tramer  ces  riches  turbans  nommés  iunerés.  Cependant, 
les  Tunisiens  sont  paresseux.  L'agriculture,  cbezcux,  est  en  mauvais  état. 
Harcelés  par  les  Arabes,  il  faut  qu'ils  tiennent  le  glaive  d'une  main ,  et  la 
charrue  de  l'autre. 

Le  luxe  est  poussé  à  l'excès  à  Tunis.  Les  femmes  se  couvrent  totalement 
le  \i.sage ,  et  ne  sont  jamais  visibles  que  pour  leur  mari.  Elles  aiment  pas- 
sionnément la  parure.  On  dit  que  pour  s'acquitter  avec  plus  de  succosdii 
drvoir  conjugal ,  les  hommes  font  usage  d'une  certaine  préparation  végétale. 

Non  loin  de  Tunis ,  on  voit  les  ruines  de  Carthage ,  celle  superbe  rivide 
do  Rome.  11  paraît  que  les  Tunisiens  sont  les  descendants  des  Carthaginois. 
IVès  de  Tunis  est  le  bourg  d'Arliguc,  que  la  mort  du  cclèbro  Caton  im- 
niorldlisn  à  jamais. 

Tripoli  est  une  ville  considérable  et  capitale  du  royaume  de  Tripoli,  qui 
est  sous  la  protection  et  tributaire  du  Grand-Scigncur,  et  gouvernée  par 
un  Dry.  Elle  est  située  sur  la  côte  de  la  McditeiTanée,  dans  une  plaine  sa- 
blunneuse.  Elle  est  dominée  par  un  fort  château,  et  son  port  est  assez  beau. 
11  s'y  fait  un  grand  commerce  d'élofifes  et  de  safran. 

Les  pirateries  exercées  journellement  sur  la  Médilerrancc ,  par  les  Tri- 
politains,  les  ont  rendu  à  jamais  célèbres. 

Fez  est  un  royaume  considérable  d'Afrique ,  entre  le  royaume  d'Alger ,  à 
Test  de  Maroc.  Il  se  divise  en  sept  provinces.  Il  est  bien  peuplé ,  Irès-ferlile 
et  abondant  en  grains,  bestiaux,  légumes,  fruits  et  cire.  Le  fleuve  de 
Sebou  le  traverse.  11  a  eu  autrefois  ses  Rois,  main  il  dépend  aujourd'hui 
de  celui  de  Maroc. —  Fez  en  est  la  capitale;  c'est  une  ancienne  ef  forte 
ville ,  regardée  comme  l'une  des  plus  belles  de  toute  l'Afrique.  Elle  est 
située  sur  la  rivière  de  Fez,  qui  lui  donne  son  nom.  Elle  est  composée  de 
trois  villes  appelées  Beleyde ,  le  vieux  Fez ,  le  nouveau  Fez.  Le  vieux  Fez 
est  le  plus  considérable,  et  contient  plus  de  quatre-vingt  mille  âmes.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  palais,  cinq  cents  mosquées  maginfiqucs,  et 
beaucoup  d'écoles  où  l'on  enseigne  les  sciences  en  langue  arabe.  Les  Juifs 
y  ont  de  très-belles  synagogues.  Il  y  a  un  Mupbti  dont  les  revenus  sont 
iramenscS;  et  l'autorité  sans  bornes,  — A  Fez,  le  deuil  des  femmes  les 
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enlaidit;  ce  jour-là  elles  se  couvrent  d'un  vilain  sac,  se  noircissent  le 
visage,  cl  feignent  la  plus  grande  douleur. — Dans  ce  royaume  il  existe  un 
usage  singulier  qui  devrait  obvier  à  hien  des  procès,  et  qui  cependant  ne 
rend  pas  les  plaideurs  plus  rares  en  Afrique  qu'en  Europe.  Quand  un  ac- 
cusé parvient  à  se  justifier,  le  juge,  pour  son  droit  et  'lesépiocs,  fait  admi- 
nistrer à  l'innocence  reconnue  une  certaine  quantité  de  coups  de  fouet  ; 
un  s'acquitte  ensuite  avec  le  gre/Iicr  avec  pareille  monnaie,  et  le  dcnonciu> 
leur  est  gratifié  ,  par  punition  ,  d'un  égal  nombre  de  coups  de  bâton. 

Maroc  est  un  des  grands  Empires  de  l'Afrique,  dans  la  partie  lapins 
occidftniale  de  la  Barbarie.  Il  comprend  les  royaumes  de  Maroc,  de  Fez , 
''  '  Tafilet,  de  Sus,  et  la  grande  province  de  Dara.  Il  peut  avoir  deux  cent 
cinquante  lieues  de  long  sur  cent  quarante  de  large.  Cet  Empire  n'est  pas 
fort  peuplé.  Le  terrain,  quoique  sablonneux  dans  la  plus  grande  partie  . 
n'en  est  pas  moins  fertile  j  il  abonde  en  bled ,  grains  et  fruits  de  tontes  sortes , 
on  amandes,  en  cire,  et  en  mines  de  cuivre. — On  y  trouve  un  grand  nombre 
de  chameaux.  —  Ses  habitants  sont  Mahumetans  ,  robustes,  adroits,  gros- 
siers, menteurs,  jaloux ,  et  d'un  caractère  féroce.  On  y  trouve  une  mul- 
titude de  Juifs  qui  font  le  commerce  ou  avec  les  Nègres  de  l'intérieur,  ou 
avec  la  Mecque,  où  ils  portent  en  caravanes  des  cuirs,  de  l'indigo,  de  la 
cochenille,  des  plumes  d'autruche,  et  en  rapportent  des  soies,  mousselines^ 
calicots,  et  du  café. — Maroc,  qui  est  une  grande  et  foitc  ville,  bâtie  en 
io52,  par  Abu  Tecbisien  I ,  roi  des  Abnoravidcs,  est  capitale  de  l'Empire. 
Elle  est  dans  une  plaine.  L'empereur  Sedi-Mahomct,  régnant  en  1 786,  l'a 
choisie  pour  son  séjour.  Son  palais,  ainsi  que  la  forteresse,  sont  rcmar» 
quables.  —  Le  pouvoir  du  Prince  est  absolu.  Il  dispose  à  son  gré  de  la  vie 
de  ses  sujets  ;  il  ne  connaît  de  loi  que  sa  volonté,  et  se  rit  de  l'appel  fait  au 
Muphti  parles  opprimés.  Aussi  tout  ce  qui  l'environne  n'oflre  qu'un  ramas 
d'esclaves  prosternés  à  ses  pieds,  n'osant  faire  usage  de  leurs  talents,  et 
ayant  toujours  tout  à  redouter  de  l'impcrieuse  volonté  d'un  maître  qu'ils 
servent  en  tremblant. 

Les  femmes  y  sont  malheureuses,  et  pendant  les  premiers  mois  de  leur 
mariage  elles  portent  le  deuil  de  leur  virginité;  elles  semblent  se  rappeler 
encore  les  plaisirs  purs  de  l'adolescence.  Elles  pleurent  avec  leurs  com- 
pagnes leur  triste  sort,  et  regrettent  cet  âge  de  paix,  ces  jours  sereins  de 
la  première  jeunesse ,  que  leurs  époux  devraient  leur  faire  oublier  par  leurs 
I^ons  traitements  et  Ipurs  caresses. 
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Habitans  du   Sénégal 

Et  de  risle  Saint-Louis. 


i  iE  S^n^gal  est  un  vaste  pays  de  TAfriquc  ,  qui  reçoit  son  nom  d'un 
fleuve  qu'on  peut  regarder  le  plus  guvud  qui  se  trouve  dans  le  monde. 
Il  s'ctend  du  8".  au  18°.  degrë  de  latitude  Nord. — Il  est  couvert  de  vastes 
forcis,  où  l'on  trouve  tous  les  animaux  qui  habitent  l'Afrique  en  général. 
•- Les  chameaux  et  les  ëldphans  y  sont  d'une  taille  monstrueuse ,  et  so 
promènent  par  troupeaux  sur  les  bords  du  fleuve.  — ^  Le  riz ,  le  tabac  el  lo 
coton  sont  les  principales  productions  du  pays. 

Les  habitans  de  ces  contrdcs  brûlantes  sont  tous  noirs;  ils  sont  forts , 
agiles ,  et  d'une  adresse  extrême  à  la  chasse  et  à  la  pêche.  Leur  moral 
n'est  guères  rccommandabic.  Ils  ne  connoisscnt  absolument  aucune  de 
ces  jouissances  qui  semblent  faire  le  bonheur  des  autres  peuples  :  s'ils 
désirent  des  cnfans  ,  c'est  pour  augmenter  leur  fortune  en  les  vendant  : 
l'altachement  qu'ils  ont  pour  leurs  dpouscs  est  absolument  étranger  à 
l'urne;  et  loin  d'augmenter  lorsqu'elles  deviennent  mères,  il  cesse 
totalement  :  une  femme  est  alors  aux.  yeux  de  son  cpoux  un  fardeau 
inutile  qui ,  ne  pouvant  plus  cooirrbuer  à  ses  plaisirs,  n'a  plus  de  droit 
sur  son  cœur. 

L'habitude  du  vol  est  le  ddfaut  le  plus  dominant  des  habitans  du  Sënc'> 
gai  :  ils  sont  entr'eux  dans  la  même  bourgade,  et  sous  le  même  chef, 
uniquement  occupes  à  se  voler.  Le  plus  fort  est  bientôt  le  plus  riche  du 
canton;  mais  çommence-1-il  à  vieillir  ,  il  est  dupouilld  à  son  tour. — 
Lorsqu'ils  viennent  dans  un  comptoir  ou  sur  un  navire  européen,  i(» 
sont  toujours  sûrs,  quel  que  soit  le  nombre  des  gardes  et  quelqu'attention 
que  l'on  mette  à  observer  leurs  mouvemens  ,  d'emporter  quelques  meu- 
bles sous  leur  pagne  :  prévenus  qu'ils  doivent  être  sévèrement  obseivés, 
ils  afl'ectent  de  croiser  leurs  brus  ,  et  se  servent  des  doigts  de  pied  avoc  la 
pins  grande  dextérité  pour  enlever  tout  ce  qui  est  ù  leur  portée. 

Quoique  les  habitans  du  Sénégal  forment  trois  nations  absolument 
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2  Habitans  du  Sénégal  et  de  l'isle  Saint-I-ouis. 

■  .11  II», 

distinctes  par  leur  rdgime  politique,  les  Mandingosy  les  Foulis  et  les 
Jalojfs ,  le  même  penchant  au  vol  les  caractérise  tous  dgniement  ;  et  dani 
tonte  rdtendiie  de  ce  vaste  pays ,  les  mœurs ,  les  usages ,  les  opinions 
rcligiensos,  le  langage,  annoncent  à-peu-près  la  même  famille  plus  ou 
moins  changée  par  les  Içcalitës  ou  par  le  commerce  des  Européens. 

Chez  ces  peuples,  le  droit  de  propriété  n*est ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  que  la  jouissance  de  Tobjet  que  l'on  tient.  Il  en  est  de  même  rclali- 
Tcment  au  mariage.— Le  jeune  homme  vole  sa  femme  à  ses  parons.  Dès 
quUl  l'a  enlevée ,  il  la  fait  conduire  à  sa  cabanne  au  son  des  instrumens 
et  au  milieu  des  danses;  dès-lors  elle  devient  la  première  esclave  de  son 
inari  :  elle  s'occupe  du  ménage  ,  et  reste  debout  devant  lui  tandis  qu'il 
prend  son  repas  :  elle  attend  tQujours  le  moment  oit  il  lui  dira  de  venir  in 
trouver  au  lit.  —  Si  elle  a  été  vendue  par  ses  parens  comme  vierge  ,  nu 
drap  de  coton  blanc  couvre  le  lit ,  et  les  parens  attendent  avec  impatienro 
que  ce  drap,  témoin  de  la  virginité  de  la  jeune  épouse  ,  leur  soit  remis 
pour  être  porté  en  triomphe  à  l'habitation.  L'épouse  en  titre  se  nomme 
T'randwise o\\  femme  de  l'habitation,  parce  qu'elle  réside  dans  la  prin> 
cipale  hutte  du  sauvage.— 'Les  autres  femmes  ont  d'autres  huttes  à  part , 
où  l'époux  va  quand  il  lui  plail  se  reposer.  —  C'est  à  la  femme  qu'il 
visite  à  le  nourrir ,  et  malheur  à  elle  si  elle  n'a  rien  de  prêt  pour  son 
naître!  — Un  nègre  o'est-il  pas  content  de  sa  femme,  il  tâche  de  la 
surprendre  en  faute,  et  va  la  vendre.  —  Ëntr'eux  généralement  ils  se 
vendent  autant  qu'ils  peuvent.  —  Le  pèro  vend  ses  enfans  aux  Euro- 
péens, si  ses  enfans  eux-mêmes  ne  Tont  pas  prévenus  en  le  vendant  loi- 
tnêmc.Leurs  rois  n*ont  d'autres  revenus  que  la  vente  des  criminels  qu'ils 
jugent  eux-mêmes  ;  aussi  est-on  toujours  assez  coujjablo  pour  être  vendu. 
A  l'entrée  du  Sénégal  est  située  Tisle  dite  Saint-Louis ,  qui  est  plutôt 
IIP.  banc  de  sable  qui  peut  avoir  trois  quarts  de  lieue  en  longueur;  il  est 
large  de  i5oo  toises  :  là  se  trouvent  deux  bourgs  protégés  par  une  petite 
forteresse,  et  habités  par  six  mille  [.ersonnes  esclaves  et  par  uJn  cents 
nègres  ou  mulâtres  qui  jouissent  de  leur  liberté. 

Un  trait  qui  caractérise  la  coquetterie  du  sexe  à  l'isle  Saiut-Louis  , 
c'est  que  même  en  travaillant,  assises  da.  suirs  maisons,  les  femmes 
placent  un  petit  miroir  devant  elles  pour  se  regarder  à  chaque  miuitte. 
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Habitans  de  l'Ile  de  Cazegiit. 


VjAZEGDT  est  uno  des  îles  de  l'Africjne,  siliicc  sur  la  côte  de  Nigrilie. 
C'est  une  des  pins  grandes  et  des  plus  fertiles  des  Bissagos  ,  au  sud-ouest 
de  Bissno  ,  dont  elle  est  dloignde  de  douze  lieues.  Elle  est  renfermée  dan» 
un  cercle  de  bancs  de  sable,  excepté  aux  deux  pointes  du  nord-est  et 
du  sud-ouest,  oi^  les  vaisseaux  peuv(Mit  mouiller  en  siVeté.  La  longueur 
de  rile  surpasse  trois  fois  sa  largeur.  Son  terroir  est  riche  et  bien  cultivé. 
Il  produit  en  abondance  des  lataniers  ,  des  palmiers  et  des  orangers,  du 
maïs  ,  du  riz,  des  pois  et  d'autres  espèces  de  légumes. 

En  général ,  les  hommes  et  les  femmes  de  ce  pays  sont  de  belle  taille , 
ont  les  traits  du  visage  agréables  et  la  peau  d'un  noir  qui  semble  lustré  : 
ils  n'ont  point  le  nez  écrasé  ,  ni  les  lèvres  grosses.  S'ils  éloient  moins 
paresseux,  et  s'ils  étoicnt  cultivés,  leur  esprit  les  rendroit  habiles  dans 
les  arts.  Ils  ne  peuvent  souffrir  l'esclavage ,  sur-tout  hors  de  leur  pays ,  et 
il  n'y  a  rien  qu'ils  n'entreprennent  pour  s'en  délivrer. 

Les  filles  et  les  femmes  de  Cazegut  n*ont  pour  habit  qu*une  grande 
ceinture  ou  espèce  de  franges  extrêmement  épaisses,  fuites  de  joncs,  qui 
leur  environne  les  reins  et  leur  descend  jusqu'aux  genoux.  Le  reste  du 
corps  est  pour  l'ordinaire  tout  nud ,  excepté  quand  le  vent  du  nord-est 
soufTle;  car  alors  le  froid,  auquel  elles  sont  fort  sensibles,  les  obli«^e  do 
mettre  un  semblable  vêtement  autour  du  col  :  il  leur  couvre  les  bras  et  leur 
vient  jusqu'à  la  ceinture  comme  un  peignoir.  Quelques-unes  en  mettent 
un  troisième  sur  la  tête  ,  et  qui  leur  descend  jiisques  sur  les  épaules.  Rien 
n'est  plus  plaisant  que  cet  ajustement.  Elles  ont  avec  cela  divs  menilles  ou 
bracelets  de  cuivre  et  d'étain  aux  bras  et  aux  jambes  ',  elles  ondoyenl  avec 
soin  leurs  chevc-nx  avec  de  l'huile  de  pnlme,  afin  de  les  rcudre  gras  et 
roux,  ce  qui  est  pour  elles  la  plus  belle  couleur. 

M.  Brue,  voyageur  célèbre,  de  qui  nous  tenons  ces  détails  ,  eut  plu- 
sieurs audiences  du  roi  de  celte  île  ,  qui  le  mirent  à  même  d'apprécier  co 
peuple,  qui  ualurellcment  est  bon  et  civil  ;  il  trouva  le  roi  logé  dans  une 
maison  balie  à  la  portugaise,  grande,  et  bhuchie  en  dehors  et  en  de- 
dans, ayant  un  vestibule  à  l'entrée  qui  étoit  ouvert  de  trois  côtés  :  elle 


J 

ri 


:■! 


;«!: 


■tn'ii 


.h 


H 


Ml 


î'if 


':  ':■ 


i  i 


1-i 


Habitans     de    l^Ile    de    Cazegut. 


éloit  environnde  de  grands  palmiers ,  ot  il  y  avoit  des  chaises  et  des 
petits  tabourets  d'un  bois  noir  fort  propre.  Cette  espèce  de  palais  «îtoit 
^ardé  par  quarante  à  cinquante  Nègres,  tous  armes  de  sabres,  do  flèches, 
et  qui  paroissoient  former  la  garde  du  roi. 

Le  principal  commerce  est  la  traite  des  esclaves  ;  mais  ceux  qui  se 
livrent  i\  cet  infùmc  agiotage  prennent  toutes  les  précautions  possibles 
pour  éviter  que  les  malheureuses  victimes  qu'on  embarque  ne  se  ré- 
voltent. Lo Nègre  de  ces  cantons  ent  tellement  jaloux  do  sa  liberté,  que 
rien  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  no  lui  coi^le  pour  se  la  procurer. 

Lorsqu'un  Nègre  a  emprunte  une  somme  qu'il  doit  payera  un  certain 
terme  fixé ,  et  qu'il  ne  s'acquitte  pas  ,  le  créancier  la  lui  laisse  en  possos- 
AJon  autant  de  tems  qu'il  en  a  déjà  joui  :  alors  il  se  présente,  et  ne  de- 
mande pas  moins  que  le  double  de  la  somme  (cent  pour  cent  d'inlcrôt). 
No  peut-il  pas  payer  ?  Le  capital  avec  les  intérêts  est  de  nouveau  dou- 
blé jusqu'à  un  nouveau  Icrmo ,  et  ainsi  de  suite.  Mais  oufin  si  ie  créan- 
cier ne  peut  parvenir  par  lui-même  à  avoir  raison  de  son  débiteur,  il 
porte  la  chose  do%'ant  le  conseil  des  anciens  ;  pour  lors  si  l'on  ne  l'écoute 
•et  ne  juge  promptement  rafTaire ,  il  se  saisit^  sans  autre  forme  de  pro- 
cès ,  d'autant  de  personnes  de  la  famille  de  son  débiteur  que  te  montant 
de  sa  dette  :  il  fait  ensuite  avertir  celui-ci  qu'il  a  un  pingaret  (une  saisie) 
sur  lui ,  et  qu'il  u'a  qu  à  venir  dans  quelques  jours  lui  apporter  son 
paiement ,  sans  quoi  il  vendra  les  prisonniers  qu'il  a  faits  sur  sa  famille. 
Cola  va  si  loin  ,  que  lorsque  le  créancier  demeure  dans  une  autre  ville  ,  et 
qu'il  y  arrive  des  persoiines  de  celle  oh  son  débiteur  demeure ,  il  s'em- 
pare de  celles-ci  pour  sûreté  de  sa  dette  et  de  ses  dommages ,  sans  s'em- 
barrasser s'ils  sont  parens  ou  simples  connoissances  de  son  débiteur  ju 
non.  Ces  sortes  d'affaires  particulières  amènent  souvent  des  guerres  sé- 
rieuses entre  les  nations. 

On  leur  porte  en  échange  de  l'ambre  jaune ,  de  la  bayette ,  des  serges, 
des  draps,  do  l'eau-de-vio  ,  des  grelots  et  des  fusils.  On  y  traite  aussi 
beaucoup  de  laine  filée  ,  rouge  et  jaune ,  des  pagnes  gonzolanes  et  de 
Sénégal,  des  plats  d'étain  ^  des  pots  de  faïence^  des  bassins  do  cuivre, 
des  toiles  de  toutes  sortes,  et  sur-tout  beaucoup  do  verrol  rouge  et  noir, 
ou  coctcrin  de  Venise. 
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Habitans  du  Congo 


Lie  Congo,  dans  la  Bussc-Guinéc ,  fait  parfie  de  cette  vaste  con- 
trée connue  anciennement  sous  le  nom  d'Erhiopie:  il  est  placé  soua 
l'cquateur,  cl  s'étend  jusqu'au  i6«  degré  de  latitude  sud  :  il  a  dans 
sa  longueur,  du  nord  au  sud,  près  de  5oo  lieues,  et  3oo  d^us  sa 
larg.  ur,  du  leva^it  au  couchant.  Il  est  borné  à  l'ouest  par  l'Occûn  al-; 
lantique,  sur  lequel  il  a  une  multitude  de  petits  ports,  depuis  le  cap 
N^grc  jusqu'au  cap  Sainte-Cliristine. 

Ce  pajs  est  aussi  riche  en  minéraux  qu'en  arbres:  le  fer,  le  cuivre, 
Tor,  le  marbre  s'y  trouvent  abondamment.  Tous  les  quadrupèdes 
africains  s'y  voient,  et  entr'autres ,  rOrow^'-oii/f;//^ ,  ce  singe  qui,  par 
aa  grandeur  et  sa  Hgure,  a  été  nommé  l'Homme  des  bois.  Les  oi- 
seaux y  sont  nombreux  et  vivifient  les  forêts  et  les  bosquets.  Parmi 
les  pois'tons  que  Ton  pèche  sur  la  côte,  on  en  remarque  un  singu- 
lier, que  les  Portugais  a[)\ie\\ent  pesce-dona ^  poisson-femme. 

Le   roi  de   Congo  a  une  autorité  absolue  sur  la  vie   et  les  biens 
de  ses  sujets ,  qui  n'approchent  de  lui  qu'avec  des  marques  extraor- 
dinaires de  respect  et  de  crainte.  Il  en  est  là  comme  à   Juida  ,  la 
mort  frappe  le  nialheureux  qui    la  vu  boire  ou  manger.   Il  a  une 
cour  for  (.nombreuse.  Il  est  servi  à  table  par  ses  olliciers,   d-^rs  cTo 
la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Depuis  l'arrivée  des  Por^upi.  a,  les  roiS 
de  Congo  font  profession  de  christianisme    et  n'ont  q,»'iJB.?  femms, 
mais  ils  ont  des  concubines.  On  divise  le  Congo  en  six  gi.undes  pro- 
vinces. San-Sah'oiior  en  est   la  capitale.  Elle  est  sur  une  montagne. 
Les  rues  en  sont  longues  et  Knrgcs,  mais  les  maisons  fort  basses:  celles 
(les  grands  du  pays  sort  isolées  et  un  peu  plus  élevées.  On  y  trouvtr 
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3  Habitans      du     Congo. 

plusieurs  églises.  —Le  roi  se  fait  servir  h  l'espagnole,  pour  le»  lucts, 
les  meubles ,  dans  riotcrieur  de  son  palais. 

Les  nègres  du  Congo  sont  tous  beaux  hommes ,  braves ,  intclligeus 
et  très-industrieux ,  professant  le  christianisme  comme  leur  roi.  Ils 
sont  très- libertins ,  et  tous  ont  plusieurs  concubines^  outre  leur 
femme  légitime. 

lorsqu'un  de  ces  nègres  veut  se  marier  ,  il  seliorce  d'attirer  chez 
lui  la  jeune  tille  sur  qui  il  a  jeté  les  yeux.  Si  elle  y  vient ,  et  si 
elle  lui  remet  volontairement  sa  pipe,  il  a  de  ce  moment,  sur  elle, 
tous  les  droits  d'un  époux.  Les  nègres  de  plus  haute  distinction  font 
porter  un  présent  de  quelques  fruits  et  de  vin  de  palmier  au  père 
de  la  jeune  fille.  Si  ce  père  accepte  le  présent,  le  jeune  homme, 
accompagné  de  ses  amis,  va  enlever  sa  fiancée  et  l'emmène  dans  sa 
maison.  Alors  le  mariage  est  consommé ,  mais  il  n'est  pas  indisso- 
lubie.  Les  deux  époux  se  gnrdent  à  fessai  pendant  un  mois  ;  s'ils 
ne  sont  pas  contens  fun  de  lautrc,  fcpouse  retourne  auprès  de 
son  père ,  qui  renvoie  le  présent.  Une  fille  ainsi  essayée  n'en  est 
pas  moins  recherchée;  mais  si  elle  a  le  malheur  de  se  laisser  séduire 
par  un  homme  qui  ne  l'a  pas  demandée  en  mariage,  elle  doit  se 
présenter  à  la  cour,  et  demander ,  à  genoux,  son  pardon  et  celui 
de  son  amant,  si  elle  ne  veut  être  punie. 
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Habitans  de  Bénin. 
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JLiA  côte  du  royaume  de  Bénin ,  prise  en  particulier  ,  n'a  qu'environ 
soixante  lieues  du  nord-ouest  au  sud-est.  L'inte'riour  du  pays  est  peu 
connu.  Le  roi  de  Bénin ,  qui  eu  est  le  principal  souverain ,  réside  dans  la 
ville  du  même  nom  ,  située  à  vingt-cinq  lieues  de  la  côte  ,  sur  la  rivière 
de  son  nona.  On  donne  à  cette  ville  six  lieues  de  circuit ,  en  y  compre- 
nant le  palais  du  roi  ,  et  ceux  de  la  reine-mère  qui  en  a  trois.  Elle  est 
fermée  de  palissades.  On  y  compte  trente-huit  rues  ,  fort  droites  ,  larges 
de  cent-vingt  pieds  ,  outre  une  infinité  de  petites  qui  les  traversent  :  les 
maisons  n'ont  qu'un  étage  et  sont  tenues  fort  proprement. 

Le  roi  de  Bénin,  qui  a,  à  ce  qu'on  prétend  ,  un  sérail  de  plus  de 
600  femme»,  gardées  par  des  eunuques ,  peut  mettre  cent  mille  hommes 
sur  pied.  Plusieurs  rois  du  pays  sont  ses  tributaires ,  at  tous  ses  sujets 
sont  esclaves.  Sa  couronne  est  héréditaire,  et  il  choisit  son  successeur 
parmi  ses  fils  :  ce  successeur  fuit  ensuite  mourir  tous  ses  frères  pour 
éviter  d'être  supplanté.  Le  roi  ne  se  montre  qu'une  ou  deux  fois  l'an  au 
peuple  ;  ses  revenus  sont  considérables. 

Les  nègres  du  pays  sont  plus  civilisés  que  les  autres  de  la  côte  ,  et  on 
n'y  voit  point  de  mendians  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  do  sacrifier  des 
vie  imes  humaines,  dans  certaines  occasions  et  sur-tout  à  la  mort  du 
roi  et  des  grands.  .     _        " 

Ils  n'aiment  ni  le  larcin  ,  ni  l'ivrognerie.  En  général ,  ce  peuple  est 
bon  ,  doux  et  affable  envers  les  étrangers.  S'il  reçoit  des  présens,  c'est 
pour  les  rendre  au  double  :  avec  de  bonnes  manières  on  obtient  tout  de 
lui ,  même  les  choses  auxquelles  il  tient  le  plus. 

Leur  principale  nourriture  est  le  bœuf,  le  motiton  ,  la  volaille,  et  la 
farine  d'igname  ,  dont  ils  composent  une  sorte  de  pain.  Les  pauvres  se 
contentent  de  poisson  frais  cuit  à  l'eau  ,  ou  séché  au  soleil  après  avoir 
été  salé. 

La  pluralité  des  femmes  est  en  usage  dans  ce  pays  :  et  leur  nombre  n'a 
de  règle  que  le  caprice  ,  l'amour  ,  ou  les  facultés  du  mari.  Un  mari  qui 
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Habitans    de    Bénin. 


a  convaincu  six  femm'  d  adulîère  ,  peut  lui  faire  donner  la  bastonnade  , 
et  la  chasser  de  sa  maison,  [l  acquiert  un  droit  réel  sur  tous  les  biens 
de  celui  qui  a  e'ié  le  complice  de  ce  crime.  Les  seigneurs  de  la  cour  se 
vengent  par  leurs  mains  ;  lorsqu'ils  snrprcnneut  leurs  femmes  duns  une 
galanterie  ,  après  avoir  poignarde  les  deux  coupables  ,  ils  abandonneut 
leurs  corps  aux  botes  farouches.  ^s 

Quoique  ce  peuple  fasse  un  très-grand  commerce  d'esclaves  ,  il  ne 
Feotrclicnt  cependant  pas  aux  dépens  de  sa  nombreUvSe  population  :  ce 
sont  des  nègres  de  l'intcrieur  des  terres  qu'il  vend  aux  Européens.  Le 
Béninois  se  dit  esclave  de  l'Etat  ;  ma's  réellement  il  est  libre,  et  celui 
qui  pour  crime  est  condamné  à  l'esclavage ,  ne  peut  êire  vendu  pour  le 
transport.  Néanmoins  il  est  permis  aux  hommes  de  se  débarrasser  de 
de  leurs  femmes  par  cette  voie. 

Ces  nègres  reconnoisscnt  un  Dieu  créateur,  auquel  ils  ne  rendent 
aucun  culte  :  ils  le  croyent  immatériel  et  tout'puissant ,  mais  ils  sacri- 
fient a\i  diable  ,  pour  l'empccher  de  leur  faire  du  mal.  Ils  ont  plusieurs 
iaoles  qu'ils  appellent  fétiches.  La  circoncision  y  est  ©n  usage. 

Le  pays  est  bon  ,  couvert  de  bois,  et  traversé  par  des  rivières  et  des 
étangs  ;  mais  il  y  a  des  endroits  qui  manquent  d'eau.  On  y  trouve  beau- 
coup de  bctes  féroces  ;  comme  éléphans  ,  tigres  et  léopards.  On  y  trouve 
aussi  des  cerfs,  des  sangliers  ,  des  singes ,  des  chevaux  ,  des  ânes  ,  des 
lièvres  ,  des  chèvres  ,  des  brebis  et  toutes  sortes  d'oiseaux. 

Les  Hollandais  qui  commercent  avec  eux,  ont  un  magasin  à  Agaton , 
village  situé  en  remontant  vers  la  source  de  la  rivière  de  Beuin.  Il  est  à 
une  journée  de  la  ville  de  Bénin.  , 
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Habitants  de  Loango. 


On  comprend  dans  les  Étals  de  Loango,  les  Royaumes  de  Cacoan> 
et  d'Jngoy.  Ils  s'étendent  dans  la  partie  septentrionale  de  la  basse  Guinée, 
et  le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  depuis  les  montagnes  du 
Saint-Esprit  jusqu'à  l'embouchure  du  lleuve  de  Zaïre.  Ce  fleuve  le 
sépare  du  Congo,  et  le  parcourt  du  Nord -Ouest  au  Sud -Ouest-  Le 
Loango  est  divisé  eu  plusieurs  petites  provinces  qui  faisaient  autrefois 
autant  d'Etats ,  et  qui  ont  été  réunies  sous  un  seul  Roi. 

La  population  de  ce  pays  est  fort  nombreuse.  Les  animaux  y  sont 
aussi  en  quantité.  On  y  trouve  toutes  sortes  de  volatiles,  de  quadrupèdes, 
des  buffles,  des  bœufs,  etc.,  et  sur-tout  de  superbes  éléphants.  Les  dents 
de  ces  derniers  sont  un  objet  principal  de  coaimercc  dans  le  pays.  Il  y 
a  aussi  des  mines ,   principalement  de  cuivre. 

La  capitale  de  ce  Royaume  se  nomme  Loango,  ou,  pour  mieux  dire, 
c'est  le  nom  que  les  Européens  lui  ont  donné,  car  les  Nègres  l'appellent 
Boari  ou  Bauza-Aiari.  C'est  une  grande  ville  dont  les  rues  sont  assez 
propres.  Son  aspect  est  d'autant  plus  piquant ,  qu'elle  est  remplie  d'arbres, 
et  que,  si  l'expression  était  permise,  elle  pourrait  s'appeler  une  ville 
ebampétre.  Les  maisons  ,  bâties  comme  au  Congo ,  sont  isolées ,  mais 
agréablement  entoui'ées  d'allées  de  bananiers ,  de  palmiers  ,  et  d'autres 
arbres.  Le  palais  du  Roi  est  au  centre,  devant  une  grande  place.  C'est 
un  carré-long  dont  l'étendue  est  d'une  lieue  et  demie.  Quelle  que  soit  sa 
grandeur,  on  n'y  trouve  cependant  que  trois  ou  quatre  appartements. 

Les  habitants  de  Loango  sont  vigoureux,  d'u"'  ixaute  taille,  et  d'un 
caractère  assez  doux  ;  mais  légers ,  jaloux ,  ivrogne.  ,  méfiants ,  voleurs , 
et  despotes  dans  l'intérieur  de  leur  ménage.  Leur  superstition  est  extrême. 
Jamais  ils  ne  se  mettent  en  route  sans  se  charger  d'un  sac  où  sont  de 
petits  nïokissos ,  ou  statues  de  leurs  dieux.  Ce  sac  pèse  dix  à  douze  livres. 
Leur  Religion  semble  tenir  quelque  chose  du  mahométisrac ,  principalement 
la  circoncision.  Mais  l'objet  principal  de  leurs  respects  est  le  Roi,  qu'il 
appellent  samba  elpango,  dieu,  divinité  :  ils  lui  en  attribuent  presque  le 
pouvoir.  Lorsqu'aprës  les  longues  sécheresses  de  l'été,  les  pluies  de  l'hiver 
approchent,  ils  le  supplient  de  leur  faire  tomber  l'eau  du  ciel  j  et,  pour 
l'y  engager,  ils  lui  font  des  présents,  Le  M«ûarc[ue,  empressé,  dans  cette 
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occasion,  de  répondre  à  Icnrs  vanix,  so  rend  dans  la  campagne  en  irès- 
grantlc  cérémonie ,  et  lance  une  flèche  vers  le  ciel.  La  pluio ,  comme 
l'on  pense,  ne  peut  manquer  de  tomber  tout  de  suite,  ou  quelques  jours 
après  une  pareille  action  du   puissant  Roi  de  Loango. 

Le  Roi  de  Loango  prend  ses  repas  en  deux  maisons  dilTérentes  ;  il 
mange  dans  l'une  et  boit  dans  l'autre.  —  Pour  ses  promenades,  il  choisit 
souvent  les  jours  où  il  y  a  beaucoup  de  vent;  alors  il  ne  met  son  bonnet 
que  sur  une  oreille  *,  et  si  le  vent  le  fait  tomber ,  il  impose  alors  une 
taxe  sur  les  habitants  de  la  partie  de  son  Royaume  d'où  le  vent  a  soudlé. 
•—Là,  comme  au  Congo  ,  on  punit  de  mort  celui  qui  voit  boire  ou 
manger  le  Roi.  Ce  despote  a,  dit-on,  dans  son  palais,  sept  à  huit  mille 
femmes  dont  il  ne  fait  rien ,  mais  qui  lui  doivent  fidélité.  Une  d'entre 
elles ,  la  plus  grave ,  souvent  la  plus  vieille ,  est  choisie  pour  les  gou- 
verner. £lle  s'appelle  Makonda,  ou  Reine-mère  :  le  Roi  lui-même  lui 
doit  une  grande  déférence,  et  l'admet  à  son  Conseil.  Cette  vieille  a  le 
droit  de  se  choisir  un  amant ,  si  bon  lui  semble ,  et  veut  sur-tout  qu'il 
soit  fidèle ,  et  cela  sous  peine  de  mort. 

Après  le  couronnement  du  Roi  de  Loango,  comme  à  Congo,  an  noble 
lui  dit  :  «  Toi  qui  dois  ou  veux  être  Roi ,  ne  sois  ni  voleur ,  ni  avare , 
»  ni  vindicatif',  sois  l'ami  des  pauvres;  fais  des  aumônes  pour  la  rançon 
M  des  prisonniers  ;  assiste  les  malheureux  ;  sois  charitable  envers  l'Eglise, 
»  et  entretiens  la  paix  et  la  tranquillité  de  ton  Royaume. — Eloigne  de 
»  toi  ces  bas  flatteurs,  ces  êtres  nuls  qui  se  gorgent  de  tes  dons  et  de 
»  tes  largesses ,  qui  les  enfouissent ,  dédaignent  leurs  semblables  ,  et 
»  refusent  de  partager  avec  eux  ce  que  ta  main  libérale  leur  a  donné 
»  de  trop. — Leur  avarice,  leur  égoïsme  te  feront  détester,  te  susciteront 
»  des  ennemis.  —  Ces  être  vils  sont  dignes  de  la  vengeance  publique, 
»  qui  ,  tôt  ou  tard,  finit  par  les  anéantir.  »  — Toute  l'assemblée  ensuite 
îette  sur  lui  du  sable  et  de  la  terre ,  et  chacun  répète  :  «  Tu  seras  réduit 
»  en  poudre,  malgré  ta  qualité  de  Souverain.  » 

La  polygamie  est  permise,  et  It  condition  des  femmes  est  fort  malheu' 
reuse.  Le  mari  est  un  despote  fort  dur ,  peu  aimable ,  et  qu'il  faut  toujours 
avoir  l'air  d'aimer.  Ce  sont  les  fenmies  qui  cultivent,  ensemencent  les 
terres ,  el  font  les  récoltes. 
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Habitans  cllssinie. 


J-<E  petit  royaume  d  I&sinie  est  borne?  an  nord  par  un  peuple  nciom^  le» 
Kompo9 ,  h  l'est  par  le  royaume  de  Ghiomray  ,  ou  le  cap  ApcDonia  ;  au 
sud  il  a  la  mer,  et  à  louest  la  côte  d'Ivuire ,  qui  est  habitée  pur  la 
nation  des  Quaqvas. 

Cette  contrée  offre  de  vastes  plaines  ornées  de  petits  bois  délicieux ,  et 
«lie  est  arrosée  pnr  une  des  plus  belles  rivières  de  k' :  frique,  qui  seroit 
navigable  dans  toute  son  étendue ,  si  son  embouchure  étoit  commode. 

Le  détroit  d'Issînie,  quoique  sablonneux,  ne  laisse  pas  de  produire 
une  très-grande  diversité  de  fruits  excellens,  dont  la  plupart  ne  sont  point 
connus  dans  l'Europe.  Les  forêts  sont  remplies  d'animaux  féroces  de 
toute  espèce ,  et  d'une  prodigieuse  quantité  de  gibier. 

Si  l'on  en  excepte  la  noirceur  ,  les  Issinois  n'ont  rien  de  difforme  dans 
la  taille  et  dans  le  visage  :  ils  sont  bien  faits,  grands ^  proportionnés, 
agiles  et  robuètes  :  ils  ont  les  yeux  vifs  et  les  dents  fort  blanches. 
Comme  la  noirceur  est  une  beauté  parmi  eux,  ils  ont  soin  d^entrctenir 
la  leur  avec  de  fréquentes  onctions  d'huile  de  palmier ,  mêlée  de  poudre 
de  charbon.  En  vieillissant,  leur  noirceur  diminue  et  leurs  cheveux  de- 
viennent gris.  Tous  sont  passionnés  pour  leur  barbe ,  qu'ils  portent  aussi 
longue  que  les  Turcs.  L'habitude  les  empêche  d'attacher  de  la  honte  à 
laisser  voir  leur  nudité. 

Les  Issinois  ont  tous  le  sens  fort  juste;  mais  ils  sont  rusés,  subtils, 
grands  menteurs  et  hardis  voleurs.  Comme  le  vol  n'est  pas  puni  parmi 
eux ,  ils  racontent  avec  satisfaction  leurs  exploits  dans  ce  genre.  Si  l'on 
veut  tirer  quelque  service  d'eux  ,  il  faut  les  payer  d'avance ,  et  souvent 
ils  emportent  le  salaire  avant  d'avoir  fait  le  travail,  ils  sont  portés  à 
l'avarice  ,  et  ils  la  poussent  si  loin ,  qu'ordinairen^ent ,  lorsqu'ils  ont  tué 
un  mouton  pour  leur  usage,  ils  le  pleurent  pendant  huit  jours.  Toute 
leur  nourriture  journalière  consiste  en  quelques  bananes ,  un  peu  d« 
poisson,  et  des  crabes  qu'ils  ramassent  sur  le  rivage.  La  viande  à  deoyû-* 
gâtée  est  pour  eux  ua  mets  succulent* 
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Habitaws    d'IssiiïiE. 


Les  femmes  Issinotscs  ont  la  taille  bien  prise ,  mait  elles  n*oi>t  lioa 
de  séduisau^t  :  elles  sont  dédaigneuses»  ruséei,  ipiritiieUei ,  plus  avares 
que  leurs  roari«  et  libertines.  Un  Issinois  peut  tuer  sa  femme  s'il  la  sur- 
prend en  adultère,  et  il  poignarde  aussi  le  complice,  k>rsqu'il  n  a  point 
d'or  pour  se  racheter.  Cette  amende  est  fixée  à  cent  livres  pour  un  parti- 
culier; mais  elle  est  portée  bien  plus  haut ,  si  loflenseur  est  riche. 

L'habillement  des  femmes  consiste  «n  un  pagne  fait  d'une  d.olTo 
rajde,  et  soutenue  par  un  morceau  qui  pusse  sur  Tépaule  et  qui  sert  à 
porter  les  enfans.  Le  tour  de  leurs  reins,  leurs  bras  et  leurs  jarpbes  sont 
charges  de  divers  ornemens  de  cuivre  ,  d'e'lain  ou  d'ivoire.  '  ' 

Lorsqu'une  Issinoise  est  accouchée,  elle  va  laver  son  enfant  dans  la 
rivière  ;  elle  s'y  lave  elle-môme  et  retourne  à  son  travail.      .... 

Les  cabannes  des  Jssinois  sont  miscrablemcnt  bâties.  Biles  sont  com- 
posées de  roseaux  et  couvertes  de  feuilles  de  palmiers.  XJu  trou  d'environ 
trois  pied  et  demi  sert  de  porte  à  ces  butes  ,  dans  lesquelles  on  ne  peut 
entrer  qu'en  se  baissant.  Les  femmes  ont  leurs  butes  séparées. 

Les  Issiuois  sont  conrageux  et  redoutés  de  leurs  voisins.  Le  saWe  ,  le 
j^agaje  et  le  mousquet  sont  des  armes  ^luls  manient  avec  beaucoup 
d*adresse.  Ils  portent  des  boucliers  faits  de  cuirs  de  bœuf  et  couverts  do 
^leaux  de  tigres.  Sur  les  moindres  sujets ,  cette  nation  déclare  la  guerre  à 
se»  voisins  ;  mais  aussi  les  moindres  propositions  de  paix  lui  font  mettre 
^Aabe  firmes. 
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Les  Anzikos  et  les  Jaggas. 


Xi  s  s  Anzikot  et  les  Jaggat  sont  deux  nations  barbares  qui  sont  mai* 
tresses  d'un  vaste  pays  dans  Tintërieur  de  TAfrique  ,  et  qui  sont  peu 
connus  des  Européens. 

Les  Anzikos  ,  ou  Anzikains  ,  habitent  Test  de  la  Guinée  ;  ils  occu- 
pent un  terreiu  immense  ,  qui  est  partagé  en  diverses  souverainetés  ,  o<i 
royaumes  indépendane ,  entre  lesquels  est  le  pays  occupé  par  les  peuples 
nommés  Bakka-Bakkes  qui  sont  un  espèce  de  pigmées  ,  qui  s^occupent 
de  la  chasse  des  éléphans.  Le  pays  des  Anzikos  est  traversé  du  levant 
au  couchant  par  la  rivière  de  Zaïre,  qui  sert  de  canal  aux  habitant 
pour^ommercer  avec  les  Gongois. 

Les  Anzikos  sont  vifs  ,  agiles  et  belliqueux.  Ils  fabriquent  des  étoflfet 
de  fils  de  paimiers  ,  et  de  diverses  sortes  de  soies.  Ils  combattent  tou- 
jours à  pied  ,  et' se  servent  d'arcs  petits  et  courts  ;  leurs  flèches  sont  d'tm 
bois  fort  dur ,  court  et  menu.  Ils  se  servent  aussi  de  haches  «t  de  cou- 
perets. 

On  assure  que ,  malgré  leur  brutalité  et  leur  barbarie  ,  ils  ont  de  la 
droiture  et  de  la  bonne-foi  ;  leur  principal  commerce  est  en  esclaves  àa 
leur  nation  et  en  dents  d'éléphans.  Ils  ont  l'usage  de  la  circoncision 
qnoiquUdolâtres ,  et  ils  se  cicatrisent  le  visage  dès  l'cnfaoce.  Ils  sont 
antropophages  ,  et  ils  exposent  la  chair  humaine  dans  leurs  boucheries, 
comme  on  expose  la  chair  de  bœuf  en  Europe.  Ils  mangent  les  esclaves 
qu'ils  font  à  la  guerre  ,  leurs  propres  esclaves  ,  et  se  mangent  souvent 
les  uns  et  les  autres  ,  sans  excepter  leurs  parens.  Ils  vont  la  tête  nue ,  et 
nuds  pieds,  et  ne  se  couvrent  que  de  la  ceinture  en  bas;  mais  les  nobles 
portent  des  bonnets ,  et  sont  vêtus  de  soie  ou  de  toile.  Leur  langage  est 
différent  de  celui  de  Congo. 

Les  Jaggas  sont  répandus  dans  une  partie  de  l'Afrique ,  depuis  les 
frontières  de  TAbyssinie  et  le  pays  des  Anzikos  au  nord  jusqu'au  pays 
des  Hotteatots  au  sud ,  et  de  la  basse  Guiuée  au  couchant.  Us  possèdent 
une  partie  du  Mounemji.  Ils  sont  fort  noirs  et  difformes  ,  et  l'usage 
qu'ils  ont  de  se  cicatriser  le  visage  les  rend  hideux.  Ils  ne  respirent  que 
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le  sang  et  la  barbarie.  Ils  vivent  dans  les  forôts  sous  leurs  chefs,  e*  errent 
comme  les  Arabes  :  ils  ne  s'arrêtent  dans  un  lieu  qu*aulant  qu'ils  y  trou- 
vent do  quoi  vivre.  Ils  ne  plantent  ni  ne  sèment  ,  et  n'entretiennent  pas 
de  troupeaux  :  ils  ne  ûient  leur  subsistance  que  de  leurs  rapines  et  de  leurs 
brigandages.  Ils  aiment  sur-tout  le  pays  où  ils  trouvent  des  palmiers, 
étant  passionnes  pour  le  vin  ,  et  le  fruit  de  ces  arbres.     ,  -,  t-,^^  , 

Ils  se  nourrissent  d'ailleurs  de  chair  humaine  ,  et  sont  antropophages. 
I<ei!rs  armes  sont  le  dard  et  la  dagi>e.  Ils  s'adonnent  aux  sortilèges  i  et 
ils  peuvent  passer  pour  la  nation  la  plus  barbare  de  l'Univers. 

Les  Jaggas  mènent  par-tout  leurs  femmes  avec  eux.  Ces  Africaines 
portent  leurs  cheveux  avec  de  hauts  toupets  ,  entremek's  de  coquillages. 
Elles  se  frottent  le  corps  de  musc  ;  et  une  des  beautés  qu'elles  ambi- 
tionnent ,  cV'st  d'avoir  quatre  dents  de  moins  ;  deux  en  haut  et  deux  eu 
bas.  Celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  se  les  arracher,  sont  l'objet  du 
mëpris  de  la  nation  ,  et  tous  les  cnfuns  qui  naissent  de  ces  femmes  sont 
inhumainement  enterres  au  monoent  de  leur  naissance  :  mais  afin  de  ne 
pas  laisser  dëpérir  la  nation ,  ils  élèvent  parmi  eux  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  dont  ils  massacrent  les  parens  pour  les  manger.  Cette 
jeunesse  porte  un  collier  ,  qui  est  la  marque  do  son  esclavage  ,  jiisqi/ù 
ce  qu'elle  ait  présenté  au  chef  la  tête  d'ua  eoaemi  i  alors  ou  lu  re^oii  un 
nombre  des  soldats.  ,     t     '  ,.        ,  .        :  i  '  , 
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Xi  B  pays  <ï»9  Hottentots ,  sifn^  en  Afrique  du  aS  au  55e.  degré  de  lati- 
tude et  du  36  au  i6e.  de  longitude ,  e»t  peut-être  le'seul  dans  le  Nouveau 
Monde  dont  les  Européens  puissent  se  dire  ve'ritablement  propriétaires  : 
ils  sont  entrés  en  voleurs  ou  en  conquérans  dans  la  plupart  des  colonie^; 
mais  ils  ont  acheté  des  Hottentots  eux-mêmes  le  droit  de  s'établir  dans 
leur  pays. 

Far  quelle  singularité  les  Européens  qui  se  croyaient  maîtres  de 
touleis  les  contrée»  qu'ils^découvraient ,  ont  -  ils  pu  so  persuader  que  ce 
pays  appartenait  à  ses  habitans?  pourquoi  cet  hommage  rendu  à  la  pro- 
priété des  Hottentots  ,  tandis  qu'ils  ne  la  respectaient  nulle  part  ?  Les 
voyageurs  donnent  deux  motifs  de  la  conduile  des  Hollandais  dans  cette 
occasion,  la  richesse  du  pays  et  la  force  des  Hottentots. 

Van-Tikbec  traita  donc  avec  ce.  peuple ,  moyennant  i5,ooo  florins,  de 
la  propriété  du  Cap  :  et  ces  Sauvages  se  retirèrent  plus  avant  dans  les  terres. 

En  x66o ,  l'exécution  de  ee  traité  donna  lieu  i\  des  guerres  sanglantes ,; 
qui  furent  bientôt  terminées  par  une  nouvelle  cession. 

S'il  existe  sur  la  terre  un  peuple  qui,  par  la  bassesse  de  ses  inclina-> 
tiens,  la  stupidc  ignorance  et  la  dcpravalioa  do  son  caractère,  puisstf 
être  regardé  comnte  le  passage  ou  le  point  de  communicatidu  de  l'homme 
à  la  bête ,  c'est  assuréoâ^dtt  l'Hottentot. 

Son  aspect  est  eOrayant;  la  couleur  de  son  corps  est' plus  rebutante 
encore  que  .celle  du  nègre;:  il  apporte  eh  naissant  une  couleur  d'olive 
luisante:  sa  chevelure  est  une  espèce  de  lainel,  ses  lèvres  sont  épaisses  , 
ses  yenx  sont  petits  et  ronds ,,  son  nez  naturellement  court  est  encore 
applatti  à  dessein  dans  l'enfance;  le  caractère  le  plus  frappant  dans  l'his- 
toire naturelle  de  ce  peuple  ,  c'est  l'espèce  d'excroissance  calleuse  qua 
l'on  remarque  chez  les  Hottentotes,  et  qui  descendant  jusqu'à  la  moitité 
des  cuisses  sert  en  quelque  façon  de  voile  aux  parties  naturelles;  on 
peut  juger  de  la  beauté  des  Hottentotes  par  un  seul  trait;  elles  portent 
lean^enâin»  «or  leur  dos,  etl«8  «lUitent  par-doMus^:  Uépaule  ;  la^tailk 
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des  Hottentots  est  en  génërui  très-élevëe ,  mais  loiu  de  dioiiouer  leur 
difTormilë,  elle  lesreud  plus  effrayaas  encore. 

Le  caractère  de  ce  peuple  est  aussi  repoussant  que  son  aspect  ;  le  repos 
et  l'ivresse  sont  ses  uniques  plaisirs  ;  le  dernier  besoin  peut  seul  le  cou- 
traindre  au  travail ,  et  il  ne  connaît  plus  oaême  de  besoin,  lorsqu'il  peut 
8*enivrer  d*eau-de-vie  et  de  tabac  :  il  boit  jusqu'à  ne  pluf  pouvoir  se  sou- 
tenir ,  il  fuoie  jusqu'à  ne  plus  voir  clair  ;  les  femmes  sont  livrées,  comhie 
les  bommcs  à  cet  excès  d'intempérance,  et  n'en  diil^rent  quen  ce  qu'elles 
résistent  plus  long-tems  à  la  force  des  liqueurs. 

Ils  ne  connaissent  aucun  des  sentimens  qui  font  le  bonbeur  de  l'homme 
raisonnable;  ils  cessent  d'ôtro  amoureux  de  leur  femme  du  moment  qu'ils 
l'ont  épousée  ;  ils  deviennent  l'ennemi  de  leur  mère  du  moment  qu'ils 
n'ont  plus  besoin  de  ses  soins  :  ils  laissent  périr  de  faim  et  de  misère,  ils 
massacrent  même  le  malheureux  vieillard  ou  l'inGrme  qui  ne  peut  plus 
travailler;  leurs  enfaus  même  n'ont  aucun  droit  sur  leur  cor  jr;  ils  expo- 
sent ou  sacriiienl  la  plupart  des  tilles  auxquelles  ils  donnent  le  jour;  ou 
n'a  jamais  vu  un  Hottentol  donner  une  caresse  à  son  père,  à  son  enfant  y 
à  sa  femme;  et  ce  qui  prouve  que  c'est  autant,  chez  ce  peuple,  insen- 
sibilité réelle  que  brutalité,  c'est  que  l'approche  d'une  épouse  est  pour 
lui  un  travail  plutôt  qu'un  plaisir:  le  mari ,  sur  le  plus  léger  prétexte,  va 
vivre  loin  de  son  épouse ,  et  l'on  voit  avec  élonnement  ce  peuple  le  plus 
sale  de  tons  cenx  qui  végètent  sur  la  terre  ^  déserter  sa  cabane  pendant 
les  infirmités  de  son  épouse. 

Ces  cabanes  ressemblent  à  celles  des  Canadiens  ;  elles  sont  formées 
de  perches  arrondies,  revêtues  de  nattes  impénétrables  à  l'eau,  elles 
sont  ovales  et  n'ont  pas  plus  de  dix-huit  pieds  de  diamètre,  l'entrée 
en  est  haute  de  trois  pieds ,  on  y  entre  en  rampant  ;  dix  ou  douxe  per- 
sonnes habitent  chaque  cabane,  uri^ grand  tron  placé  dans  le  milieu  sert 
de  foyer^  d'autres  plus  petits  servent  de  chaise  et  de  lit  à  chaque  Hot- 
fentot ,  qui  y  dort  accroupi ,  couvert  de  son  manteau  :  le  mobilier  de 
chaque  bute  consiste  en  deux  vases  de  terre ,  le  tout  est  confié  à  la  garde 
d'un  chien  ;  on  peut  dire  que  cet  animal ,  fidèle  à  l'homme  d'un  bout  à 
l'antre  de  l'univers ,  a  ebfz  les  Hol'.entots  plus  d'esprit  que  son  maître. 

Une  vingtaine  de  ce9  cabanes  forment  chaque  habitation  ou  Kranl, 
^ue  l'on  déserte  lorsque  les  vivres  noanquent  ou  qu'un  habitant  est  œoct. 
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Pendant  leur  jeunesse ,  les  Hottentots  sont  sous  la  giirde  des  fcimmes  : 
a  quinze  ans  on  les  reçoit  au  rang  des  hommes  :  cette  cëriSmonie  se  fait 
dans  l*assemblëe  du  Kraal  ;  tous  les  habitans  accroupis  altoudeut  le 
Candidat  qui  se  présente  dans  la  m^o  posture  -,  et ,  pour  sceau  de  sou 
admission ,  reçoit  une  inondation  d*urine  par  le  minislère  de  l'orateur. 

Une  autre  cérémonie  non  moins  indispensable  pour  le  jeune  homme 
qui  veut  se  marier,  c'est  Tenlèvement  d'un  testicule^  une  femme  qui 
prendrait  un  mari  avant  qu'il  eût  subi  cette  opération ,  s'exposerait  à 
être  dëchirëe  par  ses  compagnes. 

La  guerre  et  la  chasse  partagent  tout  le  tems  des  Hottentots  comme 
celui  des  autres  Sauvages  ;  le  sort  de  leurs  prisonniers  est  le  même  ;  leur 
chasse  est  accompagnée  ou  précédée  des  mêmes  précautions. 

lis  sont  très-agiles.  Il  est  étonnant,  dit  M.  Raynal,  qu  ils  n'abusent 
pas  plus  souvent  de  leur  légèreté.  On  raconte  cependant  qu'un  Hottentot 
ayant  reçu  d'un  Français  qui  débarquait,  un  ballot  de  marchandises,  lui 
demanda  a'il  savait  courir?  Cui,  répondit  le  Français,  eh  bien! faisons 
à  la  course,  dit  l'Hotlentot:  il  part  aussitôt,  cl  court  encoi:e  avec  le 
ballot. 

Leur  propriété  consiste  dans  leurs  troupeaux  ;  et  par  un  contraste  sin- 
gulier, dans  le  même  pays  où  les  hommes  semblent  si  peu  dignes  de;  ce 
nom,  les  animaux  ont  une  intelligence  extraordinaire;  les  bœufs  se  gar- 
dent eux-mêmes.  Il  y  en  a  dana  chaque  troupeau  deux  ou  trois  qui, 
semblables  au  chien  du  berger ,  les  conduisent ,  les  empêchent  de  s'écar-* 
ter,  les  ramènent,  et  avertissent  du  moindre  danger  :  dans  la  nuit,  ces 
bœufs ,  placés  au  dehors  de  l'habitation  ,  la  préservent  de  toute  attaque  ; 
à  la  guerre  ils  combattent,  et  font  la  principale  force  des  armées. 

Les  Hottentots  se  nourrissent  de  la  chair  et  des  entrailles  de  leurs 
bestiaux ,  et  des  animaux  sauvages  qu  ils  tuent  à  la  chasse  ;  ils  n^s  boi^ 
vent  que  des  sauces,  des  liqueurs  et  peu  de  lait:  on  répugne  à  dire  qu'ils 
te  font  un  régal  de  leurs  vermines,  et  qu'ils  justifient  ce  goût,  en  disaot 
quHs  peuvent  bien  manger  des  animaux  qui  les  mangent. 

L'habillement  des  Hottentots  consiste  en  une  espèce  de  mante ,  ouverte 
ou  fermée  suivant  la  saison;  le  plus  souvent  ils  vont  tous  nuds ,  à  la  seule 
exception  d'une  espèce  de  caleçon  qui  ne  descend  pas  au-dessous  dit 
genou. 
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Ils  portent  sur  la  poitrine  une  espèce  de  soleil  attaché  à  un  collier, 
auquel  tiennent  ëgaleroent  leur  couteau^  leur  pipe,  leur  dakka,  espère 
de  tabocli  ou  de  talisman  auxquels  ils  ont  grande  foi  ;  ils  se  surchargent 
les  oreilles  de  divers  ornemens,  et  portent  au  bras  une  espèce  de  bracelet 
en  ivoire  ,  auquel  pend  quelquefois  une  frange. 

Ils  vont ,  pendant  les  chaleurs  ,  la  tcte  nue ,  et  n^opposent  à  l'ardeur  du 
soleil  qu'un  enduit  épais  de  graisse  et  de  siiif  ;  chaque  jour  ils  surchargent 
cet  enduit,  qui  forme  lin  bonnet  dur  çt  noir  identifie  avec  leur  chevelure  : 
pendant  l'hiver  et  en  tcms  de  pluie ,  ils  portent  une  calotte  de  peau 
de  chat  ou  àte  mouton  ,  retenue  par  une  mentonnière. 

Ils  vont  habituellement  pieds  nuds,  quelquefois  cependant  les  hommes 
et  sur-tout  les  femmes  s'enveloppent  les  jambes  d'un  cuir  lié  avec  des 
courrois;  en  géne'ral,  ils  font  si  peu  de  cas  de  la  chaussure,  que  lors- 
qu'ils trouvent  un  soulier  d'Européen ,  au  lieu  de  s'en  servir  ils  le  font 
bouillir  et  le  mangent. 

Ils  portent  à  la  chasse  et  à  la  guerre  deux  verges  de  for  ou  de  bois 
■d'olive  :  l'une,  longue  de  trois  pieds ^  est  leur  arme  défensive;  l'autre, 
plus  courte  et  pointue  d'un  côté ,  leur  sert  à  la  chasse  et  à  la  guerre  ;  ils 
la  lancent  comme  un  trait ,  et  jamais  ils  ne  manquent  Tobjet  qu'ils  pour- 
suivent. 

L'habillement  des  femmes  ne  dincre  do  celui  des  hommes ,  qu'en  ce 
qu'elles  portent  en  tout  tems  des  bonnets  environnés  de  plumes  :  elles  ont 
le  mcme^gQÛt  que  leurs  maris  pour  tous  leurs  ornemens  de  verre;  elles 
donneraient  leurs  troupeauj^pour  un  collier  de  cristal;  elles  portent  leur 
taante  ouverte ,  et  quelquefois  elles  tn  portent  deux. 

I^es  Hottentots  des  deux  sexes  sont  dans  l'usage  de  se  frotter  de  beurre 
ou  de  graisse  de  mouton  toutes  les  parties  du  corps;  cette  onction  ajoute 
encore  à  leur  laideur ,  et  rend  leur  approche  très-désagréable  :  tout  le 
luxe  consiste  chez  §|iix  dans  une  plus  ou  moins  fréquente  lépélition  de  ce 
frottement ,  et  dans  l'espèce  de  graisse  que  l'on  y  emploie. 

Feu  de  sauvages  counaisseni  l'usage  de  se  moucher;  les  Hottentots 
sont  sur  ce  point  un  peu  plus  savans;  une  queue  de  renard  qu'ils  lavent 
fréquemment ,  leur  sert  de  mouchoir. 

Le  mariage,  Penterrement,  toutes  les  cérémonies,  en  un  mot,  s*^ 
ressemblent  à-peu-près  ches  ce  peuple  baibore;  L'urine  du  sacrif.c  ùcifc 
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est  la  base  do  toutcii ,  et  le  gage  de  toutes  les  conventioDit  t  le  Kraal  eiw 
lier  preud  [iart  à  ce  qui  se  passe  dans  diaque  famille;  la  danse  est  l'urne 
de  tontes  les  fêles. 

'  Cette  dausc  est  réglée  par  un  instrumeut  appelé  gongon ,  qui  a  la  forme 
d'un  arc,  et  dont  on.  agite  perpétuellement  la  corde. 

Les  arts,  chez  un  peuple  aussi  peu  éclairé ,  sont  absolument  nuls  : 
cependant  ils  ont  une  légère  notion  des  travaux  sur  l'ivoire  et  le  fer  :  ils 
fondent  grossièrement  ce  métal,  et  tournent  imparfaitement  des  brace* 
lets  d'ivoire. 

La  religion  des  Hottentots  est  peu  Oô»mie;  ils  gardent  un  silence 
obstiné  sur  cet  article  ;  Dieu,  qu'ils  appellent ^oounga,  eAt  k\ei\ts  yeut 
«  un  excellent  homme  qtii  demeure  là  haut,  pardonne  tout  et  ne  peut 
faire  de  mal  a  :  ne  pourrait-on  pas  dire  qu'ils  ont  une  idée  plus  élevée 
de  TEire  Suprême ,  que  cette  religion  dans  laquelle  Dieu  est  reptésénto 
comme  un  Vengeut  inflexible. 

Les  missionnaires  font  de  grands  efforts  pour  semer  chtîz  les  Hotten- 
tots  le  germe  de  la  religion  catholique  :  ces  Sauvages  acceptent  les  présens 
qu'on  leur  fait  pour  les  convertir;  mais  ils  gardent  les  présens  et  leur 
religion.        • 

Deux  chefs  gouvernent  chaque  habitation  ;  Tun  commande  les  guer- 
riers ,  l'autre  préside  les  assemblées. 

La  paix,  la  guerre,  la  justice  civile  et  criminelle,  tout  dépend  de  cette 
assemblée;  le  coupable  est  placé  dans  le  centre;  tous  les  assistans  incli- 
nés autour  de  lui  écoutent  tranquillement  sa  défense;  ensuite  un  cri 
généra,!  le  condamne  ou  l'absout ,  et  le  capitaine  du  Kraal  est  l'exécutent 
du  jugement,  qui  ne  déshonore  pas  la  famille  :  faut-il  que  nous  ayons 
pendant  tant  de  siècles  méconnu  une  vérité  à  laquelle  les  plus  vils  Sau- 
vages ont  rendu  hommage.  ^ 

L'objet  plus  remarquable  dans  le  gQji^xernement  des  Hottentots,  c'est 
l'établissement  del'or^fre  du  Courage ,  dignité  que  l'on  accorde  à  tous 
coux  qui  ont  donné  la  mort  à  quelqu'animal  féroce.  Colben  appelle  cette 
espèce  de  chevalerie  ^ordre  de  l'Urine;  sans  doute  pour  faire  allusion  au 
sacre  du  nouveau  chevalier  ,  auquel  toute  l'assemblée  vient  pisser  sur  la 
tête  :  la  décoration  de  cet  ordre  est  la  vessie  de  l'animal  que  l'on  a  tué. 
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Telles  sont ,  et  telles  seront  ssins  doute  toujours  les  moeurs  desHotteo- 
tots;  car  le  commerce  des  Européens  n*a  pus  encore  influe  sur  leur 
•aractère. 


Hottentots  Namaquas. 

i^UBLQUES  voyageurs  ont  cru  voir  dans  les  Namaquas  une  peuplade 
absolument  distincte  des  Hottentots;  mais  ces  Sauvages,  qui  habitent  la 
cote  orientale  du  Cap,  sont  de  T<Sritables  Hottentots,  un  peu  plus  civili- 
sés que  les  autres. 

Leur  nourriture,  leurs  lois,  leur  religion  ressemblent  absolument  \ 
celles  des  Hottentots  ;  la  hauteur  de  leur  taille ,  leurs  traits  plus  doux  , 
leur  vie  plus  pastorale,  leur  intelligence ,  leur  seasibilitiS  les  ont  fait 
distinguer. 

On  a  remnrqué  que  ce  peuple  était  le  plus  silencieux  de  Tunivers  ;  un 
Namaquas  ne  profère  pas  trois  paroles  par  jour. 

Les  hommes  couvrent  leur  nudité  d'une  plaque  d'ivoire  attachée  à  un 
cordon  \  ils  portent  une  ceinture  étroite  garnie  de  grelots ,  .beaucoup  de 
verroteries  j  une  espèce  de  bandeau  sur  lo  haut  du  front ,  et  le  manteau 
plus  court;  le  reste  de  leur  costume  est  celui  des  Hottentots. 

Les  Namaquas  portent  {Mir-tont  avec  eux  un  petit  tabouret  de  bois,  pour 
s*asseoir  et  habiter  dans  les  lieux  où  ils  se  plaisent.  Ou  trouve  dans  ce 
pays  un  château  fort  taillé  sur  un  roc  ;  cet  ouvrage  ,  qui  ferait  honneur 
aux  Européens,  est  à-pen-près  ce  qii*tl y  a  o^  plus  remarquable  dans  tout 
le  pays  des  Hottentots;  il  contient  plis  de  deux  cents  hommes. 
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Habitants  de  la  Terre  de  Natal. 


Il  serait  dilRcile  de  faire  une  coocorclance  des  livres  de  royiges,  et 
pourtant  on  en  aurait  grand  besoin,  rien  n'utant  plus  équivoque  que  la 
di'noniin/ilion  des  dilTurenls  peuples*,  d'ailleurs ,  sans  suspecter  la  véracité 
des  auteurs  de  irla'lions ,  les  mêmes  pays  ont  pu  donner  lieu  h  des  descrip- 
tions qui'lquelois  dlsparalrs.  Il  résulte  de  cette  observation, qu'il  nu  faut 
point  exiger  une  exactitude  ligoureuse  dans  les  réuils  qu'on  noun  donno 
d'une  nation  lointaine  ,  sur-tout  de  ces  peuplades  sauvages  dont  lu  carac- 
tère vague  ne  peut  être  saisi  d'une  manière  uniforme. 

Plusieurs  voyageurs  célèbres  rous  ont  parlé  des  lloltentols,  des  Culfres 
et  des  habitants  du  pays  de  Matai.  Ces  trois  peuplades  ne  sont  peut-être 
qu\in  seul  et  même  peuple  épars  sur  plusieurs  points  de  l'Afrique.  Le  seul 
parti  à  prendre  en  pareil  cas,  est  de  ne  r'alln.cber  qu'aux  diflerences  mar- 
quées, sans  prétendre  déterminer  rien  de  positif  pour  une  borde  plutôt 
que  pour  une  autre. 

Voisine  des  Hottenfots,  la  terre  de  Natal  fait  partie  de  la  Caffrerie,  et 
est  mouillée  à  l'est  par  la  mer  des  Indes.  Ses  habitants  sont  les  plus  noirs 
de  toute  TAfrique.  Quoiqu'ils  se  rapprochent  en  beaucoup  de  choses  des 
peuples  qui  les  entourent,  on  remarque  en  eux  assoz  de  traits  particuliers 
pour  les  en  distinguer.  Ils  ont  l'extérieur  moins  dilTorme ,  et  les  mœurs 
moins  sauvages*,  ils  connaissent  l'agriculture,  et  mènent  une  vie  pastorale* 
Ils  enferment  leurs  champs,  moins  pour  afficher  une  propriété  exclusive  y 
que  pour  se  garantir  des  bètes  fauves.  L'étranger,  checeux,  ne  se  trouve 
point  en  pays  ennemi.  Ils  s'attachent  fortement,  et  le  temps  n'aOuiblit  point 
leur  attachement.  Ils  n'ont  pas  encore  vu  assez  d'Européens  pDur  cesser 
d'être  équitables^  même  contre  leurs  propres  intérêts.  Ils  ont  un  avantage 
dont  les  nations  policées  ne  sentent  pas  tout  le  prix  :  chaque  famille  se  suffit 
à  elle-même,  et  ne  se  trouve  jamais  dans  le  cas  d'attendre  de  sa  voisine  co 
dont  elle  a  besoin  pour  le  nécessaire,  et  même  pour  le  superflu  de  l'exis- 
tence. On  rencontre  tout  chez  soi,  et  on  trouve  tout  bien  chez  soi   parce 
qu'on  fait  tout  soi-même  et  pour  soi  seul.  Chaque  sexe  a  sa  besogne,  qu'on 
remplit  avec  d'autant  moins  de  répugnance,  qu'on  ne  travaille  pas  pour 
les  autres.  Un  tel  arrangement  ne  suppose  pas  des  arts  très-avancés,  des 
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inventions  bien  perfectionnées;  mais  si  les  maisons  ne  sont  pas  d'une  archi- 
tecture hardie  et  régulière ,  au  moins  elles  sont  solides  et  commodes.  Leur 
mobilier I  ni  riche  ni  recherché,  répond  aux  besoins  qu'on  en  a.  Le  pain 
de  bled  de  Guinée  est  grossier,  mais  sain  et  substantiel. 

Le  gouvernement  politique  des  habitants  de  la  terre  de  Natal  ne  con- 
trarie pas  ces  mœurs  privées;  ils  n'ont  pas  l'idée  d'une  puissance  représca* 
tative  de  la  nation,  et  ne  sont  point  exposés  aux  embarras  et  aux  incon- 
vénients qu'elle  aurait  pour  eux.  Leurs  villages  forment  autant  de  familles 
gouvernées  chacune  en  particulier  par  le  plus  ancien  ,  et  présidées  toutes 
ensemble  par  le  plus  âgé  des  anciens.  Heureuse  cette  nation ,  de  n'être  point 
assez  nombreuse  pour  se  voir  obligée  de  renoncer  à  une  forme  de  consti- 
tution si  simple,  et  que  la  nature  semble  indiquer  elle-même  aux  hommes! 
Heureuse  cette  peuplade  sauvage  de  n'être  pas  un  peuple  ! 

Mais  ils  ont  un  usage  qui  dépare  un  peu  leurs  mœurs  si  louables  à  tant 
d'égards  :  le  seul  commerce  qu'ils  se  permettent  est  le  troc  des  femmes 
contre  du  bétail;  en  sorte  que  celui  qui  a  le  plus  de  sœurs  ou  de  filles* 
peut  se  dire  le  plus  riche,  sur-tout  si  elles  sont  jeunes  et  jolies.  Les  femmes 
sont  obligées  de  passer  sans  résistance  dans  les  bras  du  plus  offrant.  C'est 
peut-être  à  cause  de  cela  qu'on  voit  l'épousée ,  incertaine  du  caractère  de 
celui  à  qui  elle  appartient,  verser  des  larmes  tout  le  long  du  jour  de  ses 
noces  :  mais  les  invités  se  rejouissent  d'autant.  C'est  alors  qu'on  prodigue 
une  boisson  forte  composée  avec  une  certaine  graine  de  moutarde  ;  car , 
ordinairement,  on  boit  du  lait  aigri.  Du  reste,  ces  fêtes  n'ont  jamais  de 
mauvaise  issue ,  et  se  passent  telles  qu'il  convient  à  des  frères  bien  unis. 

On  ne  saurait  donner  plus  de  détails  sur  les  mœurs  d'une  peuplade  avec 
laquelle  les  Européens  n'ont  pas  encore  négocié,  et  qui ,  par  conséquent , 
ne  les  a  pas  assez  intéressé  pour  en  faire  un  examen  circonstancié.  Les  élé- 
phants ,  dont  ce  pays  abonde,  fourniront  peut-être  bientôt  un  motif  assez 
important  pour  fréquenter  davantage  les  habitants  de  la  terre  de  Natal. 
Puissent  ceux-ci  en  être  quittes  pour  leur  ivoire^  dont  ils  no  tirent  aucun 
parti  ! 
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VOYAGES    PITTORESQUES 

DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE. 
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L'AMERIQUE. 


xj'AM^niQVE   est  la  qiiatrièmo  parlle  du  mondr  connu,  et  la  pluâ 
grande  de  loules  :  elle  est  bornée  de  tous  les  côlés  par  l'Océan.  Christophe 
Colomb,  Génois,  découvrit  le  premier  rAmériquc  ,  en  1^91 .  Elle  fut 
cependant  appelée  Amérique ,  d'Araéric-Vespuce  ,  Florentin,  qui,  faisant 
voile  le  20  mai  1497,  découvrit  le  premier  la  partie  du  eonlinent  qui 
Zf\.  située  au  sud  de  la  ligne.  Elle  est  divisée  en  septentrionale  et  méri- 
dionale par  le  golfe  du  Mexique ,  et  par  le  détroit  de  Panama  :  les  îles 
qui  l'environnent,  dans  l'un  et  l'autre  Océan,  sont  innombrables. —  L'A-« 
mérique  septentrionale ,  qui  s'étend  depuis  le  7'.  degré  de  latitude  jusqu'au 
75".  degré,  contient  les  terres  inconnues,  immense  pa5'^s  qui  dépasse  le 
cercle  polaire  du  nord,  et  dont  on  n'a  encore  pu  reconnaître  que  les 
côtes  ;  le  ^'anada  ,  le  Labrador,  la  Californie  ,  la  Louisiane,  le  Mexique, 
la  Flo'ide,  la  Virginie,  les  Elat-Unis,  les  îles  des  Açores,  de  Cuba,  la 
Jamaïque,  Saint-Domingue  et  les  Antilles,  la  Martinique,  les  Barbades, 
les  îles  Mulouines,  ect.  L'Amérique  méridionale  s'étend  depuis  le  7*.  degré 
septentrional  jusqu'au  56".  degré  méridional.  Ses  principales  parties  sont 
la  Terre-Ferme,  le  Pérou,  le  Paraguay,  le  Chili ,  la  Terre  M«gcllanique,  le 
Brésil  et  le  pays  des  Amazones. — On  donne  à  l'Amérique  2,i4o,2i2  lieues 
carrées,  et  elle  est  baignée  au  levant  par  l'Océan  Atlantique ,  au  couchant 
par  la  mer  appelée  Mer  du  Sud,  qu'on  appelle  aussi  Mer  Pacifique.  La 
population  de  l'Amérique  est  de  i5o,ooo,ooo  d'amès. — On  distingue  ea 
Amérique  quatre  sortes  de  peuples*,  1^.  les  Européens  qui  s'y  sont  éta- 
blis j  2^.  les  métis  qui  y  sont  nés  des  Européens  et  des  Indiennes,  ou 
Américaines,  ou  des  Indiens  et  des  Européennes  j  3°'  les  nègres  qui  y 
sont  venus  d'Afrique  ou  d'Asie  j  4**.  les  naturels  du  pays.  —  Les  princi- 
pales rivières  de  l'Amérique  septentrionale  sont  la  rivière  de  Saint-Lau- 
rent, qui  a  900  lieues  de  cours,  et  dont  l'embouchure  est  dans  la  mer  du 
Nord.  Le  Mississipi,  qui  a  plus  de  700  lieues  de  cours,  et  qui  a  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  l'Amérique  méridionale,  la  ri- 
vière des  Amazones,  le  plus  grand  fleuve  du  monde,  dont  le  cours  est 
de  plus  de  1200  lieues,  et  qui  prend  sa  source  à  5oo  lieues  de  Lima. 
Le  fleuve  de  la  Plata  qui  a  plus  de  800  lieues ,  et  qui  a  son  embouchure 
dans  la  mer  Atlantique.  Tous  ces  grands  Heures  reçoÎTent  beaucoup  dç 


!   '.-I 


l;:- 


4 


'tii 


M    .. 

'  ■  Il 

'ii 

■ 

•  ■ 

,      -^ 

■     ■ 

\iM 

•5    1   '    ' 


■y: 


k'     ■!; 


'  jVf|i;#m  J'.^'î- 


l'Amérique. 


rivières  dans  l'élendue  de  leur  cours.  La  rivière  des  Amazones  cti  reçoit 
60^  le  ilcuvc  Saint-Laurent  4o  ,  le  fleuve  de  !a  IMata  5o ,  et  le  Mississipi 
4o. — Les  naturels  du  pays  sont  peu  spirituels^  ils  sont  agiles  et  robustes, 
fort  adroits  ,  légers  ù  la  course,  ci  grands  nageurs  :  mais  ils  sont  l<!lclie«, 
sauvages ,  cruels  et  vindicatifs,  quand  ils  sont  les  plus  forts,  lisse  pei- 
gnent le  visage  et  le  corps  de  différcnlcs  couleurs;  ils  sont  idolâtres ,  et 
fort  superstitieux  —  Les  langues  générales  de  l'Amérique  sont  la  mexi- 
caine, la  péruvienne,  la  (apuje  et  la  calébine  —  Son  commerce  s'enlre- 
lient  par  l'Espagne ,  le  Portugal ,  la  Fiance  ,  l'Angleterre ,  la  Hollande  et 
le  Danemarck.  Chacune  de  ces  natiuns  a  des  luis  de  dlflcrents  genres  qui 
bornent  le  commerce  de  leurs  colonies  à  leur  niclropolc  respective.  —  Les 
principaux  objets  du  commerce  d'cxporlalioii  de  l'Amérique  avec  l'Eu- 
rope sont,  à  commencer  par  le  nord,  les  pelleteries,  les  bois,  le  gou- 
dron, le  chanvre,  l'argent  et  l'or  du  Mexique,  la  cochenille,  l'indigo, 
diverses  productions  des  îlcsj  comme  calé,  rocou ,  sucre,  les  bois  de 
teinture  du  nord  de  l'Amérique  méridionale,  le  cacao,  l'or  et  l'argeiît 
du  Pérou,  du  Chili ,  les  bois  de  leialure  et  les  cuirs  du  Brésil ,  etc. 

L'Espagne  possède  toute  la  partie  occidcn'ale  de  l'Amérique  srpten- 
tiionule,  depuis  le  Mississipi,  ce  qui  compose  la  Louisiane,  qui  vient 
d'être  cédée  aux  Etats  d'Amérique,  et  la  Floride,  jusqu'à  la  mer  du  Sud, 
et  en  rc:nonl;inl  vers  le  nord  jusqu'à  des  limites  indéterminée.  Parmi 
les  îles  .situées  entre  les  deux  Amériques,  les  Français  possèdent  la  Desi- 
rade,  Saiule-Lucie ,  la  Martinique  ,  la  Guadeloupe,  Maric-Galande ,  et 
l'île  Saint-Domingue.  Ils  ont,  dans  le  continent  de  l'Amérique  méridio- 
nale, laGuvaue.  Les  Portugais  occupent  le  Brésil.  Les  Anglais  possèdent, 
dans  l'Amérique  septentrionale,  le  Canada,  la  Nouvelle-Ecosse,  et  la 
baye  d'Hudson.  A  l'égard  des  îles ,  ils  en  possèdent  plusieurs  parmi  les 
Antilles;  mais  les  plus  importantes  sont  les  Bermudes,  la  Jamaïque  et 
l'ile  de  Terre-Neuve ,  célèbre  par  la  pèche  des  morues  qui  se  fait  sur  le 
grand  banc.  Les  Hollandais,  si  bien  partagés  dans  les  Indes  orientales, 
le  sont  assez  mal  dans  celles  d'occident.  Les  Danois  y  ont  quelques  éta- 
blissements qui  sont  peu  de  choses  en  comparaison  de  ceux  des  autres 
puissances. 


Habitans  du  Mexique. 


Juc  Mexique ,  ou  NouveUe-Espagno  ,  est  un  vaste  pays  do  TAnK^riqua 
septentrionale  possëdë  par  le  roi  d*£spagnc.  — •  Il  oxistoit  depuis  cinq 
cents  ans  ,  lors  de  l'invasion  des  Espagnols.—  Celte contrde  situde  pres* 
qu*entièrennent  sous  la  Zooe-Torride  ,  est  bornëe  au  midi  par  la  mer  du 
«ud ,  au  couchant  parla  mer  Vermeille  ,  au  levant  par  le  goUe  du  Mexi* 
que  ,  et  au  nord  par  la  Louisiane  :  elle  a  plus  de  400  lieues  de  long  ,  et 
est  sous  le  gouvernement  d'un  vice-roi  qui  rë.side  à  Mexico. —  Elle  fut 
découverte  par  Jean  Grijalva  ,  espagnol,  en  i5i8,  ot  le  fameux  Cortcs 
en  fit  la  conquête.  On  divise  le  Mexique  en  trois  audiences  ,  savoir  : 
Mexico  ,  Guatimala  et  Ouadalajara.  On  porte  au  Mexique  le  nombre 
des  Espagnols  et  des  habilans  de  racc-mêléo  à  un  million  et  demi ,  et  on 
compte  dans  toute  l'dtendue  de  l'Empire  plus  de  2,000,000  d'Indiens. 

Le  coton  ,  le  tabac  ,  le  cacao  et  le  sucre  sont  les  principales  produc- 
tions du  pays;  mais  faute  de  bras  ou  d'activitd  ces  dcnrëes  sont  concen- 
trc^es  dans  une  circulation  intdrieure;  il  n'y  a  que  le  jalap,  U  vaiiillo  ^ 
rindigu  et  la  cochenille  qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  nuuveile  Es- 
pagne avec  les  autres  nations. 

Le  cacao  fait  le  fond  du  chocolat  :  ce  sont  des  amandes  qui  se  trou- 
vent dans  une  gousse  qui  vient  sur  un  petit  asbre  appelle  Carolier  :  celle 
gousse  est  longue  comme  une  concombre. 

La  vanille  est  une  petite  plante  foible  qui ,  comme  un  lierre,  s'attache 
aux  arbres  :  elle  produit  une  petite  gousse,  longue  d'environ  six  pouces, 
large  de  quatre  lignes  et  remplie  d'une  liqueur  noire  ,  huileuse. 

La  cochenille ,  sans  laquelle  00  ne  pourroit  faire  ni  pourpre  ,  nî 
ëcarlatte  ,  et  dont  on  a  toujours  ignore  la  nature ,  ne  se  trouve  que  dans 
le  Mexique.  On  est  parvenu  à  savoir  que  c'est  un  insecte  de  la  grosseur 
et  de  la  forme  d'une  punaise. 

La  nature  a  sur-tout  prodigue  dans  le  Mexique  l'or  et  l'argent.  Du 
sein  de  ses  arides  montagnes  sort  la  plus  grande  partie  des  80,000,000  de 
livres  qu'on  fabrique  annuellement  dans  lesMonnoies  du  Mexique.  La 
circulation  intdrieure  ,  les  Indes  orientales ,  les  Isles  nationales  et  U 
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ronlrcbande  absorbent  près  de  la  moitid  de  ce  numëraire.  Oa  en  porle 
dans  la  métropole  44,196,147  liv.  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  5,634  quiniaux 
de  cuivre  qui  sont  vendus  en  Europe. 

Mexico  est  la  capitale  de  ce  vaste  empire.  Ce.«t  nne  ville  grande  , 
riche  et  des  plus  conamerçantes  de  TAmërique  septentrionale.  Elle  a 
un  archevêché  ërigé  en  1647  ,  une  célèbre  université ,  un  palais  magni- 
fique oCi  réside  le  vice-roi  ,  de  très-belles  églises  ,  un  grand  nombre  de 
couvens  et  des  promenades  de  toute  beai^té.  Elle  tut  la  capitale  de  Tem- 
pire  du  Mexique  jusqu'au  i3  août  i52i ,  que  Cortcz ,  général  espagnol , 
la  prit ,  et  qui  finit  ce  fameux  empire.  Depuis  ce  téms  elle  appartient  à 
l'Espagne  et  est  habitée  par  des  Espagnols  et  des  Indiens  de  toutes  cou- 
leurs ,  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  une  rivière.  On  dit  en  pro- 
verbe ,  qu'il  y  a  quatre  belles  choses  à  voir  à  Mexico  ;  les  femmes  ,  les 
habits ,  les  chevaux  avec  les  carrosses  et  les  rues.  —  Les  habi(!^ns  du 
premier  rang  et  les  orfèvres  y  possèdent  des  richesses  immenses,  maisle 
bas-pouple  y  est  dans  une  étrange  misère. 

Mexico  est  situé  près  d'une  chaîne  de  montagnes ,  en  partie  au  bord 
d'un  lac  ,  et  en  partie  dans  les  eaux  de  ce  lac  qui  a  cinquante-deux  lieues 
de  tour  ,  dont  une  partie  est  tranquille  et  d'eau  douce  ,  et  l'autre  à  ilux  et 
reflux  ,  et  d'eau  salée.  On  y  aborde  par  cinq  grandes  chaussées  de  cent 
pieds  de  large,  sur  lesquelles  on  trouve  des  arcades  de  distance,  en 
distance  pour  donner  passage  aux  eaux.  1 

Les  rues  ù  Mexico  sont  grandes  et  belles  ,  se  croisent  parfaitement  et 
se  communiquent  par  une  grande  quantité  de  ponts.  —  Oc  y  compte  près 
de  100,000  habitans.    ,^^  -J 

La  campagne  des  environs  de  Mexico  produit  trois  moissons ,  et  tout 
y  est  abondant.  L'air  y  est  eu  général  sain  et  tempéré.  Les  montagnes  y 
sont  très-hautes ,  et  plusieurs  ont  à  leur  sommet  des  volcans  dont  les 
éruptions  sont  très-fréqueptes. 

Tous  les  aiti  européens  ont  été  naturalisés  dv-^ns  la  Nouvelle-Espagne  ; 
l'imprimerie  même  s'y  est  établie  ;  mais  les  anciens  livres  peints  des  Mexi- 
'quains y  soDt toujours  estimés  comme  les  plus  beaux  manuscrits  en  France. 
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Habitans  de  la  Martinique 


et  des  Antilles. 
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Devant  le  golfe  du  Mexique  dans  T Amérique  septentrionale,  o« 
rencontre  une  longue  chaine  d'îles  et  ilôts  qu^on  appelle  grandes  et  petites 
Antilles.  Elles  furent  en  majeure  partie  ddcouvertes  par  Christophe 
Colomb,  vers  l'an  1^92.  —  Les  meilleures  appartiennent  aux  Français, 
aux  Anglais  et  aux  Espagnols.  — •  L'air  y  est  assez  tempërë  :  il  n'y  fait 
jamais  froid ,  et  on  n'y  voit  ni  glace  ,  ni  neige  ;  mais  elles  sont  sujettes 
à  des  coups  de  vent  et  des  ouragaus  afireux.  —  Le)  Européens  en  général 
y  vieillissent  de  bonne  heure  ;  ils  y  perdent  aisément  la  force  de  leur 
tempérament.  Les  Créoles  et  les  Nègres  sont  beaucoup  moins  sujets  « 
CCS  inconvéniens  ,  et  grand  nombre  parviennent  à  un  âge  avancé.  —  On 
y  compte  trois  saisons  ;  le  printems ,  l'été  et  l'automne.  Les  arbres  y  sont 
verds  en  toutes  saisons;  les  principales  productions  sont  le  sucre,  le 
gingembre  ,  le  maïs  ,  le  cacao ,  l'indigo  »  le  tabac  et  le  café  —  Le  sol  des 
iNntilles  est  en  général  argillcux  et  d'une  grande  fécondité.  La  plante 
dont  les  habitans  se  nourrissent  s'appelle  manioc  ^  dont  on  réduit  lu  ra- 
cine en  farine.  ''^ 

L'île  de  St.-Domingue  a  i6o  lieues  de  longueur  sur  3o  de  largeur,  efc 
35o  de  circuit.  Elle  est  située  entre  le  18".  et  20«.  degré  de  latitude  nord 
entre  les  îles  de  Cuba  ,  de  la  Jamaïque  et  de  Porlo-Ricco.  Elle  est  divi- 
sée en  quatre  parties  par  quatre  grandes  rivières  qui  sortent  des  men- 
ti gnes  qui  se  trouvent  situées  au  milieu  de  cette  île.  On  y  compte  une 
population  de  près  de  38o,ooo  individus  tant  blancs  que  noirs.  L'île  dç 
St.-Domingue  est  la  plus  riche  de  toutes  les  Antilles. —  Les  insulaires 
qui  rhabitoient  la  nommoient //âï// ^  lorsque  Christophe  Colomb  en  fit 
la  découverte. 

Cuba  s'étend  depuis  le  2o*.  degré  de  latitude  jusqu'au  tropique  du 
Cancer.  Sur  une  longueur  de  près  de  200  lieues  ,  sa  plus  grande  largeur 
est  de  40  à  45.  —  Celle  île  est  à  20  lieues  de  St.-Domingue.  —  La  Ha- 
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vanne  qni  en  est  la  capitale  ,  a  un  port  Irès-rcnommé.  CevSt  là  que  se 
réunissent  les  flottes  espagnoles  ;  elle  a  près  de  1 2000  habitans. 

La  Jamaïque  est  situde  à  Tentrëe  du  golfe  du  Mexique.  Cette  île  a 
44  lieues  de  longueur  sur  16  à  17  de  la-gcar.  —  Elle  est  U  plus  septen- 
trionale de  toutes  les  îles  Caraïbes  :  son  climat  y  est  doux  et  tempcîrd  , 
\i  sol  est  d'une  telle  fertilité ,  que  tous  les  ans  on  charge  plus  de  5oo  vais- 
seaux des  denrées  qu'elle  produit. 

Forto-Ricco  a  40  lieues  de  long  sur  20  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Les  Espagnols  habitent  cette  ilc,  ils  sont  paresseux  ,  et  ne  cultivent  do 
sucre ,  do  tabac  et  de  cacao  que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  leur  consomma- 
tion. -'  Leur  commerce  avec  les  étrangers  est  regardé  comme  nul. 

La  Martinique  qui  est  la  principale  des  Antilles  françaises  ,  a  environ 
16  lieues  de  longueur  ,  et  près  de  45  de  circonférence  sans  y  comprendre 
les  caps  qui  avancent  quelquefois  deux  ou  trois  lieues  dins  la  mer.  Elle 
est  extrêmement  hachée  et  par-tout  entrecoupée  de  monticules ,  qui  ont 
le  plus  souvent  la  forme  d'un  côue.  —  Celte  île  fut  reconnue  par  les  Fran- 
çais en  i633.  —  On  y  trouve  de  vastes  forêts  ,  mais  la  quantité  des  serpens 
qui  y  sont  les  rendent  inaccessibles.  Ses  vallées  sont  très-fertiles.  Le 
climat  est  dangereux  pour  les  Européens ,  mais  les  naturels  y  vivent  très- 
longtems.  —  Ceux  qui  sont  nés  dans  le  pays  préfèrent  la  cassave  au  pain 
de  froment.  Cette  île  est  extrêmement  peuplée.  —  Les  principales  places 
sont  le  Fort  Royal ,  le  Fort  St.-Pierrc  ,  le  Fort  de  la  Trinité ,  le  Fort 
Marigot  et  le  Fort  du  Mouillage.  Le  Bourg  St.-Pierre  est  le  centre  des 
affaires  de  la  Martinique  et  des  îles  françaises  qui  se  trouvent  dans  ces 
pirages.  On  y  compte  près  de  2COo  maisons.  <; 

La  G-uadeluupe  ,  l'une  des  Antilles  françaises  ,  est  située  entre  l'île 
ï)  jminiqnc  ,  la  Morie-Galandc ,  la  Dosirade  et  l'île  de  Monserrat.  —  Un 
détroit  la  divise  en  deux  parties.  La  partie  orientale  se  nomme  Grande- 
'l'erré  :  elle  a  25  lieues  de  long  sur  7  de  large.  La  partie  occidentale  re- 
tient le  nom  de  Guadeloupe  ;  elle  a  14  lieues  de  long  sur  5  de  large.  Cette 
Sle  est  hérissée  dans  son  centre  de  rochers  affreux  et  de  moD'agnes  dont 
une  est  un  volcan  ;  mais  le  reste  présente  de  belles  plaines  ,  arrosées  par 
on  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  y  portent  la  fertilité.  Cette  île  est  ha- 
bitée par  les  Français  depuis  i635.  —  La  ville  dite  BassfTtrre  en  est 
Ificapilale. 
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La  Dominique  est  une  des  Antilles  entre  lu  Martinique  et  lu  Guade- 
loupe. Elle  a  lo  lieues  de  long  sur  6  do  lurge.  —  Les  eaux  y  sont  excel- 
lentes, les  vullc'es  très-fertiles,  et  les  montagnes  abondent  en  bois  ds 
construction.  Jusqu^en  1761  elle  ne  fut  habitée  que  par  quelques  Français, 
et  les  Caraïbes.  — Depuis  ,  les  Anglais  en  sont  possesseurs  ,  et  ils  en  ont 
consid(.^rablement  augmenté  U  culture.  Le  bourg  des  Ruzeuux  en  est  lo 
chef-lieu. 

La  Desirade  ,  élo'gnde  de  la  Guadeloupe  de  4  à  5  lieues  ,  n'en  a  que 
10  de  circonfërenco.  Soa  terrcin  est  excessivement  aride  ,  et  uc  compte 
que  peu  d'habitaus. 

Les  Saintes  ,  dloignëes  de  3  lieues  de  la  Guadeloupe  .  sont  deux  petites 
îles  qui  ,  avec  un  îlot ,  forment  un  triangle  et  un  assez  bon  port. 

A  six  liencs  de  la  Guadeloupe  est  Marie-Galande  ,  qui  a  i5  lieues  de 
circuit.  Son  sol  est  excellent. 
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Détails  sur  le  caractère ,  les  passions ,  les 
:.  l  intrigues  et  danses  des  Gens  de  couleur 
['   habitant  la  Mai^tinique  et  autres  An- 
tilles. 

Quand  les  Européens  arrivent  dans  Tune  des  Antilles,  il  nVst  pas 
rare  de  voir  les  négresses  venir  s'offrir  à  eux  pour  être  ce  qu'elles  appellent 
leurs  femmes.  Ordinairement  ce  sont  les  mères  qui  conduisent  leurs  fiUcs 
et  qui  les  prëscutent  aux  étrangers.  Les  filles  qui  contractent  des  cnga- 
gemcns  de  cette  espèce  sont  quelquefois  mulâtres  ou  indiennes ,  mais  le 
plus  souvent  négresses.  C'est  le  comble  du  bonheur ,  pour  toutes ,  de 
vivre  avec  un  Européen  :  leur  tendresse  et  leur  fidélité  font  tacitement  la 
satyre  do  ces  nombreuses  beautés  qui  violent  la  foi  d'cngagemens  plus 
soleranels  et  plus  sacrés.  L'état  d'esclavage  dans  lequel  sont  nées  ,  où 
ont  été  plongées  les  jeunes  femmes  de  cette  sorte,  les  empêche  de  se 
marier ,  ou  de  former  tout  autre  nœud.  Une  telle  coutume  est  si  peu 
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choisies ,  elles  sont  encouragées  et  considérées  par  leurs  parens  les 
pins  proches  et  leurs  amis,  qui  regardent  une  telle  liaison  comme  un 
légitime  mariage.  Un  grand  nombre  do  négresses  cependant  suivent  li- 
brement leur  propre  penchant  ,  et  rejettent  dédaigneusement  Tor  avec 
lequel  on  voudroit  les  séduire  ,  tandis  que  d'autres  prodiguent  leurs  fa- 
veurs pour  un  verre  d'eau-de-vio,  pour  une  pipe  cassée  ,  et  mômepourrien. 

C'est  ordinairement  après  le  coucher  du  soleil  qu'ont  lieu  chez  les  gens 
de  couleur  ces  danses  où  les  femmes  sur-tout  déploycnt  une  telle  justesse 
d'oreille  ,  une  telle  précision  de  mouvement ,  une  telle  volubilité  de 
reins  ,  qu'à  peine  l'œil  peut-il  saisir  quelques  nuances  du  fugitif  et  ra- 
pide développement  de  leurs  grâces  lascives. 

La  chicca  tient  le  premier  rang  parmi  ces  danses  que  l'on  peut  vérita- 
bit  ment  appeler  de  caractère.  Jamais  la  volupté  en  action  oe  tendit  do 
piège  plus  séducteur  à  l'avide  amour  du  plaisir. 

Lorsqu'on  veut  danser  le  chicra  ^  on  joue  un  air  absolument  consacré  à 
cette -espèce  de  danse ,  et  dans  lequel  la  mesure  est  extrêmement  mar- 
quée. L'art  pour  la  danseuse  qui  tient  les  extrémités  d'un  mouchoir, 
ou  les  deux  côtés  de  son  jupon ,  consiste  principalement  à  agiter  la  partie 
inférieure  des  reins  ,  en  maintenant  le  reste  du  corps  dans  une  sorte 
d'immobilité.  Veut-on  animer  la  chicca  ,  un  danseur  s'approche  de  la 
danseuse  pendant  qu'elle  s'eXerce  ,  et  s'élançant  d'une  manière  précipitée, 
il  tombe  en  mesure  presque  au  point  de  la  toucher  ,  recule  ,  s'élance  de 
nouveau  ,  et  semble  la  conjurer  de  céder  avec  lui  au  charme  qui  les  maî- 
trise. Enfin,  lorsque  la  chicca  paroit  avec  son  caractère  le  plus  expressif, 
il  y  a  dans  les  gestes  et  dans  les  mouvemens  des  deux  danseurs  un 
accord  plus  facile  à  concevoir  qu'à  décrire.  Il  n'est  rien  de  lascif  qu'un 
pareil  tableau  ne  puisse  offrir  ,  rien  de  voluptueux  qu'il  ne  peigne.  C'est 
une  espèce  de  lutte  où  toutes  les  ruses  de  l'amour  et  ses  moyens  de  triom- 
pher sont  mis  en  action  :  crainte,  espoir  ,  dédain  ,  tendresse,  caprice  , 
plaisir ,  refus  ,  délire ,  fuite ,  ivresse ,  anéantissement ,  tout  y  a  un 
langage  ;  et  les  habitans  de  Faphos  auroient  divinisé  l'inventeur  de  cette 
danse. 

Kien  ne  peut  rendre  l'erotique  expression  des  mouTemens  multipliés 
d'une  lascive  négresse ,  sautant  et  s'agitaot  durant  trois^quarts-d'heure 
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devant  un  jeune /<)/<?/' ou  un  vigoureux  noir  do  la  côle  tl'Angolo  ,  tandis 
que  des  nègres  accroupds  marquent  avec  leurs  mains  la  cadence  ,  en 
frappant  sur  un  tam-tam.  Les  deux  danseurs  sont  quelquefois  nuds  ,  à 
lexceptiou d*un  très-court  jupon  que  conserve  la  négresse ,  et  d\in  simple 
langouti  qui  ceint  les  reins  du  dunscur. 

C'est  aux  ndgrcsses  de  Tilc  hollandaise  de  Curucao  qu'il  faut  accorder 
la  palme  pour  ta  manière  de  danser  U  cliicca  ;  il  est  morne  didlcile  do 
concevoir  jusqu'à  quel  degrd  elles  ont  su  pousser  Tart  qu'on  y  cherche. 
Il  va  si  loin  ,  que  leur  buste  semble  indépendant  de  sa  base. 

La  chicca  a  passé  en  Amérique  des  contrées  africaines  oCi  presque 
tous  les  peuples  la  dansent,  et  principalement  les  Congos.  Les  nègres 
l'ont  transporté  aux  Antilles,  où  elle  a  été  bientôt  naturalisée. 

Dans  tout  le  continent  de  l'Amérique  espagnole,  le  chicca  exerce  un 
empire  tellement  universel ,  qu'au  commencement  de  ce  siècle  on  l'y 
dansoit  encore  dans  les  cérémonies  pieuses  et  dans  les  processions. 

Ces  mulâtresses,  qui  dansent  si  bien ,  et  dont  on  nous  fait  des  portraits  si 
séduisans  ,  sont  les  plus  fei'ventes  prêtresses  de  la  Vénus  américaine. 
Elles  ont  fait  de  la  volupté  une  espèce  d'art  mécanique  ,  qu'elles  ont 
porté  à  son  dernier  point  de  perfection.  L'Aretiu  ne  seroit  auprès  d'elles 
qu'un  écolier  ignare  et  pudibond. 

Leur  taille  est  en  g^éneral  grande ,  leurs  formes  bien  moulées  ;  leurs 
mouvemeos  dégingandés  à  force  de  souplesse.  Elles  joignent  à  l'inflam- 
mabililé  du  salpêtre  une  pétulencc  de  désirs  qui ,  au  mépris  de  toute 
considération  ,  leur  fait  poursuivre ,  atteindre ,  dévorer  le  plaisir  comme 
la  flamme  d'incendie  dévore  son  aliment;  tandis  que,  hors  delà,  ces 
mômes  bacchantes  ,  qui  se  parlageroicnt  avec  fureur  les  restes  palpitans 
du  malheureux  Orphée,  semblent  avoir  \\.  peine  la  force  de  traîner  leurs 
membres,  et  d'articuler  leurs  paroles.  Ce  sont  elles  qui  sont  les  mena' 
gères  t  c'est-à-dire,  lorsque  leur  âge  le  permet,  les  concubines  en  litre 
do  la  plupart  des  blancs  célibataires.  Elles  ont  de  l'inlelligeuce  dans 
l'éconoinicdu  ménage  ,  assez  de  sensibilité  morale  pour  s'atlacher  inva- 
riablement ù  un  homme,  et  une  grande  bonté  de  cœur.  Plus  d'un  Euro- 
péen ,  abandonné  de  ses  égoïstes  confrères .  a  trouvé  chez  elles  les  soins 
de  la  plus  tendre  ,  de  la  plus  constante  ,  de  la  plus  généreuse  humanité  , 
sans  qu'il  s'y  soit  mêlé  d'autre  sentiment  que  celui  de  la  bienfaisance. 
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6    Habitans  de  la  Martinique  kt  des  Antilles. 

Leur  cunversalioQ  est  insipide  dès  quelle  cesse  d'être  libertine  ,  et 
c*est  moins  leur  faute  que  celle  des  hommes  qui  les  fréquentent.  Capables 
de  tous  les  procddt^s  d'un  sentiment  d('licat^  peut-être  ne  leur  manque- 
t-il ,  pour  être  vdritablemont  aimobtes  ,  que  le  dcgrë  d'instruction  né- 
cessaire pour  savoir  tourner  au  profit  du  l'esprit  et  du  cœur  cette  surabon- 
dance  de  sensibilité  dont  elles  abusent,  faute  de  savoir  en  varier  l'usage. 

Si  la  beauté  peut  se  passer  de  la  fraîcheur  ,  de  l'éclat ,  du  coloris  de  la 
carnation ,  il  y  a  de  belles  mulâtresses.  On  en  trouve  cependant  peu 
qui  joignent  à  des  yeux  régulièrement  beaux  l'expression  qui  les  rend 
plus  beaux  encore;  et  si  elles  rachètent  cette  privation  par  de  belles 
dents  ,  comment  suppléer  au  pourpre  des  lèvres  ,  aux  charmes  des  dé- 
tails ,  au  contraste  des  nuances  quà ,  depuis  l'aimable  incarnat  dont  le 
front  de  la  pudeur  ingénue  se  colore  ,  jusqu'à  l'intéressante  pâleur  qui 
trahit  la  profonde  sensibilité  d*une  afluctiuu  douloureuse,  sont  une 
source  intarissable  de  beautés. 

Les  mulâtresses  sont  adroites  ,  mais  paresseuses.  Celles  qui  joignent 
l'ordre  à  rintelligeticc ,  manquent  rarement  de  faire  fortune.  Elles  em- 
ploieront un  mois  entier  à  coudre  une  chemise ,  mais  ce  sora  la  perfec- 
tion de  la  couture.  Elles  aiment  le  luxe  ,  il  porte  témoignage  à  leur 
beauté;  mais  il  faut  se  mélier  de  Pentliousiasms  avec  lequel  ou  exngèie 
leur  magnifirercc.  Leur  coënDre  favorite  est  un  mont  hoir  des  It^dts 
qu'elles  nouent  autour  de  la  tcte.  Le  parti  quelles  tirent  de  ce  chiflbu 
fsl  incroyable,  et  fait  le  déiespoirde  nos  Européennes  qui  veulent  les 
itniter,  et  qui  ne  vuyent  pas  qu'il  est  impossible  que  les  couleurs  dures 
et  tranchantes  ,  fuites  pour  animer  le  teint  monotone  et  livide  des  mu- 
lâtresses ,  ne  contrastent  pas  d'une  manière  trop  prononcée  avec  l'al- 
bâtre et  les  roses.  £llc.3  ont  le  goût  assez  sur  dans  le  choix  des  étoflês 
dont  elles  s'habillent ,  ou  des  bijoux  dont  elles  se  parent ,  et  qui  pour 
le  plu  î  grand  nombre  se  réduisent  à  des  pendans  d'oreilles  d'or  pur  ou 
émaillc.  Une  plus  grande  recherche  dans  leur  toilette  ne  convieudroit 
pas  à  leur  nonchalance. 
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Habitans  de  la  terre  de  Feu. 


XjA  terre  de  feu  comprend  foutes  les  pdilcs  Iles  s:lu«'es  dans  la 
partie  méridionale  du  détroit  de  Magellan.  Ccl  archipel ,  qui  a  environ 
l3o  lieues  de  diamètre  ,  est  silné  entre  les  53".  et  56*.  degrés  de  Inti- 
tude  sud,  et  sVlend  du  53".  et  5/.  degré  de  longitude  ocridenlale.  Sou 
nom  ,    qui  semble  indiquer  un  pays  chaud  ou  couvert  de  volcans  ,  con- 
traste singulièrement  avec  la  rigueur  do  sou  climat.  Elle  fut  dc'coiivcrlo 
par  les  Espagnols,  qui  la  nommèrent  Terre  de  Feu  ,   parce  que  des  feux 
allumés   par  les  naturels  du  pays  fixèrent  leurs  regards  ,  et  diri«»(!ient 
leurs  recherches  dans  robscurilé  de  la  nuit.   Le  sol  de  ces  lies  est  une 
espèce  de  tourbe  noire  et  grasse.  L'air  y  est  extrêmement  froid,  princi- 
palement sur  les  montagnes  ,  qui  semblent  condamnées  à  une  su'tilitc 
éternelle.  Les  vallées  ont  une  température  plus  douce;  on  \  trouve  quel- 
ques arbres  et  des  fontaines. 

Les  oiseaux  et  le  poisson,  qui  fourmillent  sur  ces  cotes,  sont  les  seuls 
moyens  de  subsistance  que  présente  cet  huriihic  pays.  On  y  voit  peu  de 
légumes ,   moins  encore  do  fruits  ,  et  absolument  aucuns  quadrupèdes. 

Ce  pays  sauvage  est  peuplé  d'horhmes  mille  fois  plus  barbares  encore  ; 
gros  ,  courts  et  mal  faits  ,  les  htibitans  de  la  Terre  de  Feu  ont  un  aspect 
repoussant.  Ils  ajoutent  encore  à  leur  laideur  naturelle,  par  les  ciselures 
et  les  peintures  dont  ils  se  couvrent  toutes  les  parties  du  corps;  les  uns 
sont  absolument  peints  en  rouge  ,  d'autres  le  sont  eu  noir,  d'uulrcssont 
régulièreruenl  bui  iulés  comme  un  zèbre. 

Le  vêlement  commun  aux  hommes  et  aux  femmes  n'est  ni  agréable  ni 
utile  ;  il  runsi.ste  dans  luie  peau  de  venu  marin  atlarliée  sur  les  épaules  , 
le  poil  eu  dedans  et  sans  aucun  apprcl.  Les  hummes  ont  la  têtu  enve- 
loppée d'une  résille,  et  quelques  femmes  portent  un  bonnet  de  plimies 
d'oie  blanche.  Les  voyageurs  prétendoul  qu'elles  se  chargent  le  nez  ,  le 
col ,  les  oreilles  de  coquillages  siispendus  à  un  cordon  de  cuir  ,  cl  qu'où 
obtient  tout  d'elles  en  leur  donnant  quelques  grains  de  rassade  ou  des 
verroteries.  Ces  indiennes  paroissent  cependant  avoir  quelques  idées  de  la 
pudeuc  et  de  la  modestie  :  uo  petit  tablier  de  pcuu  de  veau  maiiu;  attaché 
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h  là  ceinture  y  Irnr  lient  lieu  âa  bfouiiiudtt  iiguicr;  et  jamais  les  Ku. 
ropccns  ,  pour  lesquels  cites  ont  toutes  les  complaisances  imaginahlos» 
i>'(j»t  pu  les  (Idtornnnci  à  quitter  ce  vuilc.  Les  hommes  et  les  ÇnniiiH'i 
portent  des  chaussons  do  peau  grossièromcul  façonuds ,  ctallaclaU  uw 
tour  do  la  rbevillo  avec  une  courroie» 

ïtcs  habitations  du  ces  Indiens  fconl  aussi  simples  que  leurs  vi^tomom; 
leurs  ruhancs  sont  icruiëos  de  quelques  branches  inclindos  et  otlat  h''cs 
emenMa  par  le  haut,  Çuelqucs  peaux  de  veau  marin  grossièrement  cou- 
sues couvrent  ces  branches ,  et  forment  une  espèce  de  tente  ouverte  an 
midi,  Leurs  meubles  se  bornent  oïdinaîremcnt  ù  iino  vessie  de  |)oisi>ou 
pour  contenir  Teau ,  un  ponier  grossièrement  travaillé  ,  et  quelques 
iustriimens  de  chasse  et  de  pôrhe.  Leurs  arcs  ,  formds  de  plusienrc  os  de 
poisson  unis  ensemble  ,  sont  extrêmement  légers  }  leurs  traits  garnis  do 
plumes  sout  do  bois  durci  au  feu,  Leurs  lilets,  composes  de  petites 
b:in(U-s  do  cuirs  ,  sont  fort  grands  et  suspendus  à  un  bâton.  Les  piroguei 
qui  SOI  veut  à  leur  perhe  ,  ressemblent  à-pcu-près  ù  toutes  celles  de  la 
mer  ih}  Sud  ;  le  plus  souvent  elles  sont  conduites  à  rames  par  toute  la 
fnmilJo  ,  qui  exdcute  celte  manœuvre  avo«  une  intelligence  surprenante, 
Jvorsque  le  veut  est  favoroble,  tous  les  manteaux  des  navigateurs  ,  dltvdei 
•ur  des  perches  ,  servent  de  voiles  ,  et  sont,  à  la  voix  du  chef,  éievd» 
PU  bai»«di  avec  la  plus  grande  prdci^ion, 
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Les  Amazones. 


JL  ES  Amazones  ont-elles  réellemeiu  exisiécs  ,  ou  leur  liistoirc  esl-elle  un 
jIc  CCS  riH'os  brillants  clonl  les  poi'fes  de  La  Grèce  ont  c mbdii  K;s  fastes  du 
monde?  Ce  serait  une  grande  question  à  résoudre.  —  Cependant,  d'après 
les  historiens ,  le  premier  peuple  de  femmes  gnerrit.vcs  se  forma  au  sein 
de  la  Scylliie.  Conduites  par  leurs  maris  à  la  conqucie  de  la  Sarmalie 
asiatique,  elles  les  avaient  vu  tous  p«'rir  dans  les  combats.  Aninu^es  par  le 
dcsir  de  la  vengeance,  elles  se  revriircul  de  leurs  arnws,  comballircnt  les 
Sarmates  ,    et  parvinrent  successixenienl  à  sVlablir  dans  bur  pays,  et 
enfin  à  les  soumettre. -—Après  avoir  si  couiagensenicnt  vengô  leurs  cpoux, 
les  Amazones  ne  songèrent  point  à  les  remplacer;  eljrs  craignirent,  en 
«'unissant  avec  leurs  voisins,  de  se  donner  des  maiires  :  elles  lrend)Ièrent, 
en  se  livrant  avx  plaisirs  de  l'amour,  d'iiffaiblir  ce  courage  qui  les  avait 
fait  triompher  d'une  nation  redoutable,  nies  se  formèrent  en  république, 
et  se  donnèrent  des  lois  d«)nl  l'aversion  pour  l'iiniour ,  le  njcpris  pour  les 
liommcs,    et  le  goût  des   armes,  fiuent    les  bases   dominanles. —  Lo 
!Rerment  de  renoncer  à  jamais  au  mariage  fut  l'iabli  comme  une  loi  do 
sûreté,  qui  bientôt  cependant  fut  modifiée.  On  lit  une  demi-paix  avec  les 
peuples  voisins.  On  leur  imposa  i'obligatiou  de  se  trouver  tous  les  mois, 
à  des  époques  fixes,  sur  les  frontières  de  l'iital ,  oii  l'on  devait  aller  leur 
offrir  des  faveurs  passagères.  Toutes  les  Amazones  n'avaient  pas  le  droit 
d'aller  travailler  sur  la  frontière,  à  la  population  del'Klal;  il  fallait  avoir 
tué,  dans  les  combats,  deux  hommes  pour  avoir  le  droit  d'en  mettre  un 
au  monde.  —  Les  heureuses  Amazones,  (]ui  jouissaient  du  droit  précieux 
de  donner  des  sujets  à  l'I^tat,  se  rendaient  sur  1»  frontière,  armées  de 
toutes  pièces;  elles  désarmaient  leurs  voisins,  les  conduisaient  dans  les 
bois  ,  y  habitaient  avec  eux  ,  et  ne  pouvaient  rentrer  dans  lo  pays  (|ue  lors- 
qu'elles se  sentaient  mères. —  Les  enfants  mâles  étaient  tués,  ou  estropiés 
et  réduits  en  servitude,  ou  remis  à  leurs  pères,  qui  venaient  les  reprendre 
funnée  suivante. 

Plusieurs  nations  de  femmes  gnerriëres  se  sont  formées  depuis  dans  di- 
verses parties  du  monde;  mais  réioignemcnt  des  temps,  la  distance  des 
.  lieux  qu'elles  ont  habile's,    ne  permet  pas  de  croire  qu'elles  aient   eu 
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la  même  origine.  —  Il  n'en  en  pas  clo  môinc  «les  Amozoncs  (l'Arri(|uc; 
on  retrouve  eu  elles  les  mémos  mœurs  des  anciennes  Amazones ,  et  sur- 
tout cet  éloigneraent  des  hommes,  celte  indépendance,  celle  férocité  qui 
les  caractérisaient.  Elles  se  sont  établies  près  du  royaume  de  Dalmut ,  en 
Ethiopie.  LéCs  peuples  voisins  ont  vainement  essayé  de  les  soumettre-,  elles 
ne  veulent  former  avec  eux  aucune  alliance.  Cependant  le  besoin  de  re- 
peupler  leurs  Étals  les  forcent  d'avoir  recours  à  ces  étrangers  :  elles 
se  présentent  à  eux  pendant  la  nnit^  et  se  retirent  avant  le  jour.  Elles 
massacrent  leurs  enfants  nulles  ,  et  abandonnent  à  des  esclaves  le  soin 
d'élever  les  ûlles  jusqu'à  l'àgo  où  elles  peuvent  les  associer  à  leurs  travaux 
militaires. 

Mais  le  seul  peuple  d'Amazones  dont  l'existence  actuelle  passe  pour 
bien  cerlaine  et  bien  incontestablement  établie,  est  celui  que  les  voyageurs 
ont  découvert  au  fond  de  l'Amérique  méridionale ,  auprès  de  la  rivière 
qu'ils  ont  nommée  par  celle  raison  ,  rit-ière  des  yJmazones, 

Le  père  Dacugna  a  tracé ,  d'après  les  renseignements  pris  par  la  Cour 
de  Quito ,  et  par  lui-même ,  sur  les  lieux ,  les  moeurs  de  ces  femmes  guer- 
rières.—  Elles  ont,  dit-il ,  leurs  habitations  sur  le  sommet  des  montagnes 
qui  bordent  la  Guyane.  Le  mont  lacamabe  est  le  centre  de  leurs  États; 
elles  sont  absolument  indépendantes  des  hommes ,  et  n'obéissenL  qu'à  des 
Heines  qu'elles  se  nomment. — Leurs  voisins  ,  avec  lesquels  elles  vivent  en 
assez  bonne  intelligence,  viennent  tous  les  ans,  au  printemps,  jouir  de 
leurs  faveurs.  Elles  se  rendent  sur  le  rivage  ,  armées  de  leurs  flèches ,  et 
font  faire  à  leurs  amants  le  serment  le  plus  solennel  de  ne  pas  abuser  de 
l'hospitalité  qu'elles  vont  leur  accorder.  Ce  serment  est  prononcé  avec 
enthousiasme  :  alors  elles  s'élancent  dans  les  canots;  chaque  Amazone  prend 
le  Sauvage  qui  lui  convient,  cl  remmène  dans  sa  cabane;  un  mois  se  passe 
dans  les  fêles  et  les  plaisirs.  Au  jour  fixé ,  la  trompette  sonne ,  et  l'on  se 
dit  adieu  pour  un  an. 

Le  fleuve  des  Amazones  est  le  plus  grand  de  l'Amérique  méridionale.  Il 
prend  sa  source  au  Pérou,  à  trente  lieues  de  Lima.  Son  cours  est  embarrassé 
de  rochers  qui  en  rendent  la  navigation  difficile.  Après  avoir  traversé  plus 
de  mille  lieues  de  pays ,  il  vase  jeter  dans  l'Océan  par  deux  embouchures, 
l'une  au  Para ,  et  l'autre  au  cap  !Nord. 


Habitants  du  Canada. 

Iroquois,  Outawas  et  Népissins. 


C'fst  au  commencement  du  seizième  siècle  que  des  Français  allant 
à  l'île  de  Terre  Neuve,  découvrirent  le  Canada.  Des  établissements  y  furent 
formés  par  le  Gouvernement  en  1629  et  i56i  ,  et  ne  furent  consolidés  que 
par  le  fondateur  de  Québec. 

Plusieurs  tribus  de  Sauvages  peuplent  le  Canada,  parmi  lesquels  on 
dislingue  les  Iroquois,  les  Algonkins,  les  Murons,  les  Illinois,  les  Sious 
les  Abenaquis,  les  Outawas,  les  Népissins,  les  Assiniboes ,  les  Miamis    etc. 

Le  Canada  comprend  loute  la  partie  de  rAmcrique  septentrionale  située 
entre  le  4o*.  et  le  55*.  degré  de  latitude  septentrionale,  et  le  270".  et 
325'.  degré  de  longitude. 

Pendant  lestroismois  de  l'hiver,  le  froid  y  est  excessif.  La  terre  couverte 
de  neige,  paraît  inhabitable.  Cependant,  un  été  d'une  assez  longue  durée 
fccondo  la  nature  en  ces  climats,  et  fertilise  les  plaines.  Souvent  ou  y  res- 
sent de  grandes  chaleurs,  mai.»  les  nuits  sont  fraîches.  Les  rivières  ctlncs 
renferment  une  énorme  quantité  ue  poissons,  et  mille  oiseaux  aquatiques 
viennent  embellir  leur  rivage.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  et  de  cuivre  - 
de  belles  fourrures  nous  viennent  de  ces  contrées  :  on  voit  errer  dans  les 
forêts,  sur  les  bords  des  rivières  ;  une  énorme  quantité  d'ours,  d'élans^  des 
cerfs,  des  loutres,  des  martre^i.  et  sur-tout  des  castors,  si  renommés  par 
leur  industrie,  leurs  travaux,  et  leur  peau  ,  dont  les  Sanvaijos  font  uu 
grand  commerce  avec  les  Europ«lens.  —  I^es  Sauvages  disent  que  le  castor 
est  un  esprit,  et  non  pas  un  animal.  En  effet,  il  a  le  caractère  d'nn  père  de 
famille,  et  le  génie  d'un  habile  architecte;  il  juge  de  la  longueur  de  l'hiver, 
et  il  pourvoit  en  conséquence  tellement  à  tous  ses  besoins ,  qu'il  n'est  jamais 
surpris  par  la  famine. 

Les  castors  s'assemblent  plu<>ieurs  ensemble ,  ordinairement  neuf,  et 
combinent  la  bâtisse  do  leur  maison  d'après  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'eau  ;  et,  pour  n'être  pas  submeigés  entièrement  en  cas  d'inondation  , 
ils  ont  assez  de  pénétration  d'esprit  (  qu'on  me  permette  l'expression)  pour 
arrêter  ou  détourner  lu  court  des  petits  ruisseaux  qui  les  avoiiinent. 
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Lorsqu'il  s'iigit  de  faire  la  charpenio,  il  y  a  un  castor  qui  commande  ot 
ili'cidfi  de  lout  :  c'est  lui  qui  est  le  maître;  et  lorsque  l'arbre  que  les  Ira- 
vaillours  coupent  avec  leurs  dents  est  prêt  de  tomber  du  cAlé  qu'il  a  désigiu;, 
il  fait  un  cri,  qui  est  \m  signal  i\  tous  les  autres  d'en  éviter  la  chute.  Le 
tj-avail  du  t  hnvpealier  et  du  maçon  y  est  observé  avec  le  plus  grand  art. 
I.cs  uns  lailleni  les  arbres-,  d'autres  font  les  fondations  avec  une  telle  force, 
«|u'un  mouion  ne  pourrait  faire  entrer  la  pièce  de  hoisavec  plus  de  solidité. 
lis  prennent  ensuite  du  limon  avec  leur  queue,  dont  ils  se  servent  en  guise 
de  Iruelle  ,  et  font  le  ciment  des  murailles,  qui  se  trouvent  à  l'épreuve  des 
injures  du  temps.  Les  castors  s'établissent  ordinairement  sur  les  rivières. 
les  lacs  et  les  ruisseaux. 

I,ci!rs  maisons  sont  faites  de  bois,  de  joncs,  et  de  boue;  elles  ont  environ 
six  à  sept  pieds  hors  la  surface  de  l'eau  :  elles  ont  trois  ou  quatre  étages.  Les 
^ilaucliers  sont  faits  de  branches  d'arbres,  grosses  comme  le  bras,  dont  ils 
iitiuchcnt  les  \  ides  avec  de  la  terre  et  de  la  mousse.  Il  y  a  plusieurs  pa> 
neaux  pour  humecter  la  qneuc,  car  ces  animaux  sont  amphibies.  Celle 
thambre  est  toujours  d'une  grande  propreté.  Lorsque  les  eaux  çrossisscnr , 
ils  montent  à  un  autre  étage.  Leurs  provisions,  qui  sont  des  écorces  d^ 
bois  de  tremble,  sont  la  pins  grande  partie  uu  fond  de  l'eau  ,  dans  le  rer.- 
rle-chaussce  de  leur  habitation.  Us  en  mettent  aussi  dans  le  dernier  élaqe. 
Quand  ils  bâtissent  sur  les  rivières,  leurs  maisons  font  le  demi-cercle,  nlin 
de  rompre  le  Gl  de  l'eau ,  cl  lorsqu'ils  les  établissent  dans  les  lacs ,  elles 
sont  en  rond. 

Quand  les  Sauvages  veulent  les  prendre  dans  les  rivières,  ils  examinent 
la  quanlilé  de  sorties  que  les  castors  se  sont  réservées  en  cas  de  surprise. 
Quand  ils  s'en  sont  bien  assurés^  ils  coupent  alors  la  glace,  afin  que  l'eau 
nit  son  cours,  et  plantent  des  pieux  et  des  perches  qu'ils  entourent  d  uu 
fdct,  afin  d'empcehcr  le  castor  de  pa.s.scr  outre.  Quand  le  castor  ne  donne 
pas  dans  îc  piège,  ils  jugent  qu'ils  ont  des  trous  sous  terre;  et  pour  les 
connaître  ils  frappent  sur  la  glace,  et  à  l'endroit  qui  rend  un  son  clair,  \U 
y  font  au.<'si  ôl  un  creux  ;  et  au  nionvemcnt  de  l'eau  que  le  castor  fait  agilev 
par  ta  respiration  ,  ils  devinent  qu'il  n'est  pas  éloigné,  et  à  la  direction  des 
petiles  ondes,  ils  reconnaissent  de  quel  côté  il  est.  Le  Sauvage  alors  dresse 
des  pieux  aux  environs  de  celle  embouchure  ,  y  attache  deux  petites  jiu- 
«lietles  de  hois  qui,  comme  le  liégc  d'une  ligne,  obéissent  au  mouvement 
de  l'cati,  et  que  le  castor  doit  enlever  pour  pouvoir  passer.  —  Lorsque  le 
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castor  y  arrive,  il  faii  des  cfloits  pour  rompre  celle  pelile  digue;  mais 
le  Sauvage,  qui  est  aux  aguels,  le  prend  par  la  pallc  de  derrière  ou  par 
la  queue,  Penlève  sur  la  glace ,  cl  lui  casse  la  l«He. 

Si  les  Sauvages  veulent  les  prendre  dans  les  lacs ,  ils  entourent  leurs 
maisons  de  filets,  vont  ensuite  dôlruirc  la  maison  de  campagne,  qui  est 
environ  à  quatre  cents  pas.  On  remarquera  que  les  castors  qui  bàlisscnt 
sur  les  lacs  ont  l'habitude  de  se  construire  une  petite  raaiaun  de  cam- 
pagne ,  où  ils  vont  en  partie  de  plaisir,  et  pour  y  prendre  des  bains  avec 
plus  de  tranquillité.  Tout  ceci  paraîtrait  une  fuble ,  mais  tous  les  voyageurs, 
la  plupart  témoins  oculaires,  attestent  le  fait.  Revenons  à  notre  sujet.  — 
Quand  la  maison  de  campagne  est  abatlun ,  les  Sauvages  y  jeltenl  quanlilé 
de  poussière  de  bois  pourri ,  pour  offusquer  le  castor  qui  voudrait  s'enfuir 
par  ce  passage.  Cette  destruction  étant  fuite,  les  Sauvages  ravagent  la  pre- 
mière maison  :  alors  les  castors  prennent  la  fuite  *,  les  uns  se  prennent 
dans  les  filets,  et  ceux  qui  veulent  trouver  un  asile  dans  leur  maison  de 
campagne  y  subissent  la  mort. 

Enfin  ,  lorsque  les  Sauvages  veulent  les  prendre  dans  les  ruisseaux  ,  ils 
délruiscnt  les  digues  que  les  castors  avaient  élablics.  Le  castor  accourt  pour 
arrêter  le  cours  de  l'eau  prêt  à  l'inonder  j  c'est  alors  que  les  Sauvages  les 
Uicnt  à  coups  de  dards  et  de  fltches. 

Dans  les  immenses  contrées  du  Canada,  on  trouve  des  fleuves  et  des 
lacs  d'une  prodigieuse  grandeur.  On  dislingue  le  fleuve  Saint-Laurent  , 
qui  produit  la  fameuse  cascade  de  Niagara,  dont  l'eau  tombe  de  six  cents 
pieds,  pcrpendirulaireraent.  Huit  lieu(  s  au  dessus  de  Niagara  est  le  lac 
Kricc,  qui  a  trois  cents  lieues  de  lour.  On  trouve  ensuite  le  lac  Iluron,  qui 
a  trois  cents  cinquante  lieues  j  celui  des  Illinois  en  a  trois  cents,  et  le  lac 
Supérieur  cinq  cents. 

LcsSauvagrsdu  Canada  aiment  la  liberté,  sont  didlcilcsà  civiliser, aiment 
les  combats,  et  redoutent  peu  la  mort.  L'Iroquois,  qui  semble  cire  la  souche 
de  tous  ces  peuples,  est  méfiant,  vindicatif,  paraît  froid,  mais  sent  vi- 
vement. 

Les  habitants  du  Canada  passent  leur  vie  à  la  chasse  oîi  à  la  guerre  t  ils 
ont  pour  armes  le  casse-téte  ou  manarati ,  la  haclu  ,  la  llcclie  cl  le  fusil  des 
Européens.  Les  cîiefs  portent  une  hache  dont  le  manche  esl  percé  dans 
toute  sa  longueur,  et  qui  lui  sert  de  pipe.  C'est  cette  pipe  qui  passe  de 
bouche  cji  Louche ,  et  sort  de  calumet  de  paix,  Tous  ceux  qui  en  ont  aspiré 
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la  fumée  deviennent  des  frères.  Lorsque  des  nations  sont  ennemies,  avant 
d'aller  au  combat ,  le  calumet  est  oifert-,  on  court  aux  urmes  si  la  haiue  et 
la  vengeance  forcent  de  ne  point  l'accepter.  Tout  espoir  de  paix  est  rompu 
après  ce  refus  ;  on  jette  le  collier  de  guerre,  on  pousse  des  hurlenienis 
affreux,  et  on  menace  de  manger  son  ennemi.  Les  supplices  qu'ils  font 
souffrira  leurs  prisonniers  sont  horribles;  mais  rien  n'égale  le  courage  du 
Sauvage  dans  les  tourmer  «;  il  chante  l'hymne  de  mort:  il  vante  ses 
exploits,  et  menace  encore  ses  bourreaux. 

Dans  les  combats,  le  vainqueur  arrache  la  chevelure  au  vaincu,  en  dé- 
coupant la  peau  autour  de  la  tôle,  avec  un  instrument  tranchant.  Cette 
chevelure  est  pour  lui  nne  marque  de  valeur  ,  et  le  plus  beau  d^a  trophées. 

Deux  chefs  se  partagent  les  fonctions  publiques.  L'un  ^  à  la  tète  des 
guerriers,  les  mène  au  combat,  et  fuit  à  son  gré  la  guerre  ou  la  paix. 
L'autre ,  dans  les  assemblées  de  la  nation  ,  propose  ce  qui  est  utile  et  fait 
exécuter  ce  quia  été  résolu.  Mais  les  chefs  ne  peuvent  rien  sur  la  libertt- 
la  fortune  ou  la  vie  de  leurs  concitoyens. 

Les  femmes  de  ces  contrées  sont  de  moyenne  stature;  elles  seraient  a&jer 
bien,  mais  leurs  traits  sont  bientôt  altérés ,  et  leurs  formes  viciées.  Elles 
sont  soumises  à  leurs  époux,  et  les  suivent  quelquefois  à  la  guerre.  Ellts 
sont  toujours  de  leurs  festins. 

Chez  les  Indiens  du  Canada ,  un  jeune  homme  qui  veut  se  marier  pénètre 
dans  la  cabane  de  sa  maîtresse;  il  tient  à  la  main  une  mèche  allumée  ou 
une  baguette.  Si  la  jeune  fille  éteint  la  mèche  ou  brise  la  baguette ,  c'est 
pour  l'amant  l'heure  favorable,  le  mariage  est  fait,  et  voilà  un  nouveau 
ménage. 
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J_yA  Virginie  est  une  des  conlrdes  de  rAmëriquc  soptenlrionalo  formant 
une  portion  des  Etats-Unis.  Elle  est  borne'e  au  Nord  par  la  province  de  ^, 
Mariland  et  la  Pensilvanie  ,  à  l'Est  par  la  mer  du  Nord,  au  Sud  par  la 
Caroline ,  à  l'Ouest  par  la  Louisiane.  Elle  fut  découverte  en  i585  par  Ri- 
chard Greenwillo  ,  anglais.  Quoique  située  entre  le  36«.et  le  39«.  degré  do 
latitude  ,  les  hivers  y  sont  rigoureux ,  et  souvent  dans  le  mémo  jour  ou 
y  e'prouve  un  passage  subit  du  chaud  au  froid.  Le  terroir  esttrès-fertilo 
et  cultivé  par  les  Nègres  qu'on  y  importe  des  côtes  de  l'Afrique.  On  y 
recueille  du  tabac  en  abondance  ,  objet  principal  de  son  commerce.  — 
Les  sauvages  qui  habitent  l'intérieur  du  pays  ont  des  mœurs  qui  leur 
«ont  particulières.  —  Ils  adorent  tout  ce  qu'ils  craignent  et  principale- 
ment le  diable  à  qui  ils  font  des  sacrifices  de  tabac  et  de  graisse  d'ani- 
maux. —  Ils  ont  cependant  quelque  légère  idée  d'uu  Dieu  souverain  qui 
a  créé  le  monde. 

"Williamsbourg  est  la  capitale  de  la  Virginie.  L'odeur  dos  feuilles  du 
diclamo  de  Virginie  tue  le  serpenta  sonnettes,  quand  on  les  approche 
do  son  nez. 

Les  habitans  de  lu  Virginie  ont  la  taille  grande  et  bien  proportionnée; 
'—  La  couleur  naturelle  des  deux  sexes  est  un  châtain  assez  clair  dans 
l'cnfunce  ,  mais  qui  devient  insensiblement  plus  foncé  par  l'ardeur  da 
soleil  et  la  graisse  dont  ils  se  frottent  tout  le  corps.  Les  hommes  s'épilent 
la  barbe  avec  un  instrument  formé  de  deux  coquilles,  —  Lc'^  iiefs  por- 
tent une  espèce  de  couronne  faite  de  toutes  sortes  de  coquilia  os  et  her- 
bages. —  Elle  est  ornée  de  diverses  couleurs,  large  de  six  pouces  et  ou- 
verte par  en  haut. 

L'habillement  de  ces  sauvages  consiste  dans  une  espèce  de  pagne  qu'ils 
attachent  autour  des  reins.  —  D'autres  portent  au-dessus  du  bas  "entre 
une  espèce  de  toile  de  couleurs  ou  une  peau  qui  descend  jusqu'aux 
hanches.  —  La  plus  basse  classe  n'a  qu'une  corde  pour  ceinture  et  ua 
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2  Habitans    de     La     Virginie. 

morceau  de  toile  qui  est  passd  entre  les  cuisses ,  et  dont  les  doux  bouts 
tiennent  i\  celte  corde.  Ils  portent  an  col  diflerons  os  et  coquillages  ,  c^ 
par  forme  d^ornnment  ils  se  gravent  des  figures  sur  la  peau. 

Leur  tête  est  ornde  de  plumes  de. diverses  couleurs.  -—  Leurs  armes 
sont  Tare  et  les  flèches  qu'ils  font  enx-mômes.  —  Ils  fabriquent  aussi  des 
toiles  de  chanvre  ,  des  pipes  de  pierre  ,  des  vases  de  terre ,  et  génémlc 
ment  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile  dans  leur  mdnage. 

I«cs  femmes  sont  généralement  assez  jolies.  Les  hommes  en  sont  aussi 
jaloux  que  prodigues  de  leurs  filles.  —Lorsque  les  premières  sont  sur- 
pi  ises  en  adultère  ,  la  moindre  peine  qu'on  puisse  leur  infliger  est  d'clre 
répudiée.  Elles  n*en  sont  pas  quilles  ordinairement  pour  celte  punition  i 
Lorsque  le  m  >ri  a  des  preuves  certaines  de  l'infidëlilë  de  son  épouse  ,  de 
manière  qu'il  l'ait  surprise  pour  ainsi  dire  en  flagrant  délit,  alors  il  va 
trouver  le  chef  de  la  colonie,  et  lui  raconte  le  fait  avec  toutes  àes  cir- 
constances ;  aussitôt  ce  chef  ordonne  qu'on  lui  apporte  sccrettement 
plusieurs  faisceaux  de  verges  ,  et  indique  une  danse  oit  tout  le  monde  , 
hommes  ,  garçons ,  femmes ,  filles  sont  obligés  de  se  trouver  sous  peine 
d'amende.  Lorsque  la  danse  est  le  plus  animée ,  on  prend  l'épouse  in- 
fidelle,  on  la  couche  par  terre  ,  ensuite  on  la  frappe  sur  le  derrière  ,  et 
sur  le  ventre  à  grands  coups  de  verges ,  jusqu'à  ce  que  le  sang  jaillisse 
de  toutes  parts  :  celui  qui  Ta  séduite  éprouve  le  même  traitement.  Après 
avoir  été  bien  fustigés,  on  leur  coupe  les  cheveux,  et  on  les  renvoie  :  ils 
sont  alors  les  maîtres  de  se  marier  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  rester  dans 
le  lieu  où  le  crime  a  été  commis. 
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Habitans  de  la  Californie. 


r^Ci' 


J.JA  Californie  est  une  grande  péninsule  de  VAmcriqne  septentrionale , 
siluëe  au  nord  de  la  mer  du  sud.  £UesV>tend  depuis  le  Tropique  du  Can- 
cer jusque  vers  le  huitième  degrë  de  latitude  septentrionale ,  entre  le 
deux  cebt  soixante  et  le  deux  cent  soixante-sixième  de  longitude  ;  co 
qui  forme  à~peu-près  trois  cents  lieues  dans  sa  longueur  ,  et  quarante 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est  bornëe  au  Nord  par  de  hautes 
montagnes  qui  la  séparent  de  la  mer  ou  baye  de.l'Ouçst  ;  au  levant  par  la 
rivière  de  Colorado  ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  la  Californie  qu'on 
appelle  la  mer  Vermeille  ;  au  Midi  et  au  Couchant  par  la  mer  du  Sud. 
£lle  est  habitée  par  des  Sauvages,  divisés  en  familles  qui  vivent  sé- 
parées les  unes  des  autres  sans  aucune  forme  de  gouvernement.  L'air  y 
est  en  général  très-chaud  ,  le  terrein  stérile ,  chargé  de  rochers  et  ds 
sable  ,  dénué  d'eau  ,  et  par  conséquent  peu  propre  pour  les  plantations  , 
l'agriculture  et  les  pâturages  ;  il  y  a  pourtant  vers  les  côtes  plusieurs 
cantons  susceptibles  de  culture  et  arrosés  de  quelques  rivières  :  on  voit 
dans  le  centre  même,  des  coteaux  et  des  vallons  oit  l'on  élève  ei:  l'on 
nourrit  aujourd'hui  tous  les  animaux  connus  en  Espagne  et  dans  le  Me- 
sique.  Les  missionnaires  y  ont  transporté  des  chevaux  et  autres  animaux 
domôstiques ,  qui  ont  parfaitement  réussi.  La  variété  des  oiseaux  est  in- 
finie ;  on  y  voit  une  sorte  de  poule  d'eau  qui  porte  avec  elle  un  caractère 
de  singularité  remarquable.  Elle  est  de  la  grosseur  d'une  oie  ,  a  le  beo 
long  d'un  pied ,  les  pattes  comme  la  c  igogne  ,  et  un  jabot  fort  gros  , 
dans  lequel  elle  met  les  provisions  qu'elle  réserve  à  ses  petits.  L'amitië 
que  ces  oiseaux  ont  les  uns  pour  les  autres,  est  quelque  chose  d'étonnant  : 
ils  se  secourent  entr'eux  ,  comme  s'ils  avoient  l'usage  de  la  raison. 
i^u'un  d'eux  soit  malade ,  foible,  impotent ,  hors  d'état  de  chercher  sa 
nourriture  ,  les  autres  ont  soin  de  lui  en  fournir.  Dans  l'isle  de  St.B.och  , 
on  trouve  en  dififérens  endroits  un  de  ces  animaux  attaché  à  une  corde  , 
avec  une  aile  cassée  ,  et  autour  de  lui ,  d  es  poissons  que  ses  camarad&s 
lai  apportent.  C'est  ua  «tntftgémç  4oat  ba  Indiens  se  senrent  pour  avoir 
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Habitansde    la    Californie. 


du  poisson  :  ils  se  tiennent  caches  de  peur  d'épouvanter  les  pourvoyeurs , 
et  s'emparent  des  provisions  ,  lorsqu'ils  en  voient  une  quantité  sufli- 
santé. 

Les  diverses  nattons  qui  habitent  la  Californie ,  ressemblent  assez  , 
pour  Içs  mœurs  et  le  génie  aux  autres  sauvages  de  l'Amérique.  Ils  au- 
jroient  la  figure  passable  ,  s'ils  n'avoient  l'habitude  de  ta  défigurer  par  le 
fieird  et  les  couleurs  ,  et  de  se  percer  les  lèvres  et  les  narines.  Ils  ont  ce- 
pend(£nt  le  teint  plus  basané  que  les  Indiens  de  la  Nouvelle-Espagne. 
Ce  qui  les  caractérise  principalement ,  est  l'indolence  ,  la  bêtise  ,  le  dé- 
faut de  réflexion  et  l'inconstance.  On  auroit  de  la  peine  à  trouver  une 
nation  plus  s^upide^plus  bornée  et  plus  foible,  tant  au  physique  qu'au 
moral.  Leur  intelligence  se  borne  à  ce  qu'ils  voient  ;  les  xaisonnemens 
les  moins  appliqués  sont  hors  de  leur  portée.  On  doit  les  féliciter  sans 
doute  de  ne  connoître  ni  les  distinctions  chimériques ,  ni  les  titres;  mais 
on  doit  leur  reprocher  de  n'être  sensibles  ni  à  l'honneur  ni  à  la  réputa- 
tion. Par  une  suite  naturelle  de  ce  caractère  apathique  et  insolent ,  ils 
s'irritent  facilement,  mais  s'appaisent  de  môme  pour  peu  qu'on  leur 
tiennent  tête;  et  dès  que  la  peur  les  force  à  céder,  il  n'y  a  point  de 
bassesses  auxquelles  ils  ne  se  soumettent.  Quelque  stup ides; qu'ils  soient , 
on  ne  peut  leur  reprocher  d'être  méchans  ,  vicieux  ou  corrompus;  il» 
ne  coonoissent  ni  le  vol  ,  ni  les  querelles  ,  et  il'règne  une  union  singu- 
lière dans  leurs  habitations.  L'opiniâtreté  ,  la  cruauté  ne  trouvent  jamais 
d'accès  dans  leur  cœur  :  rien  n'égale  leur  docilité  et  leur  douceur  ;  mais, 
par  la  même  raison  on  les  porte  aussi  aisément  au  mal  qu'au  bien. 

Les  mariages  se  ressentent  de  cette  simplicité;  un  jeune  homme 
{Hréseate  une  cruche  à  la  fille  qu'il  aime;  s'il  lui  plait  elle  y  répond 
par  un  présent  à-peu-près  semblable  ;  ces  dons  mutuels  confirmoieut 
l'hymen  accc^pagné  ,  comme  cbez  toutes  les  nation»  ,  de  festins  et  de 
danses.  L'usage  veut  qu«  dès  qu'une  femme  ^t  accouchée  ,  elle  aille 
se  baigneir  avec  son  enfont  dans  la  premier  ruisseau  ,  et  vaque  aux  fonc«l 
tions  du  ménage ,  tandis  que  le  mari  assis  dans  sa  hutte  on  sous  un 
^rbre  feint  d'être  malade.  Catte  plaisanterie  dura  trois  ou  quatre  jours , 
pendant  lesquels  ii  reçoit  les  visites  et  les  complimens  de  chacun.  > 
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Habitans  de  la  Guyane. 

^--A  Giijanc  est  un  CTan«î  «» 

a  tro.5  cent  lieue,  de  lo„e    Tr  ^"«o""  à  l'est  du  Pirou  Flll 

presque  conliuuelle    1,.     i.       '*"'*"«  y  sont  couverts  H'»„  / 

prenante.  L'air  e,tL^  'î    "  ''  """'  '"''"'»  ha-feur  et  d'un.       ■  '"."'""' 

~e;t  teVrr-  -  ^^è.^XrS^r-?;^-''- 

.     »iv    .•  ^"^"^'^"coiipdenlnn»»         ^  »" 'a  sécheresse  de 

f?"'  '''-d'go  ,  le  coton  et  le  rocou  Le  .      ^i"''"'™'-  "  S"»  production, 
•"en ,  mai,  le.  cannes  à  sncro  co,!^?     ""''"  "'  '"  S-î^Bi"  y  vi  nûën 
Çais  possèdent  une  ^^„a"  ""^^'"V'otoutUpiy,  _t!  T 

V,^o«We.  ^-"^  "-l.^n.^^-.'e  ron  U:„e  S^' 

J.es  bois  sont  peuple,  de  bich,,    J         r  , 

oute  sorte  de  gibiers,  tespe  drt'  t  '  ^^  "'"""''  "'""-ges  et  de 

remplissent  les  air, ,  et  l'on  „'»    '  '"'""»"«".  lesfais.n,,  le,can„j 
<!<"  «P*oe,too»b..be,deno,- "'"'"'"'"'"'  c»-.ois,a„c    ZZ7t 
»cnte..t  les  principale,  rivit""'""'  ^"'  «  i«"ents„  ,a  c^Te'our 
■L<es  habitans  de  pp.  f«  *i 

-3  colonies  eu  deu/^lIt^r^HL."  T  'T"'  '""""''  ««'"  '<-.« 
"t™'"''  .  et  le,  Indien,  „u  sau  .t  ':"'"  '.'-f  ^"'^  «u  Européen, 
I*s  mœur,  des  Cr^u,  j.  .    ".S""  ""gmoire.  du  pay,.       . 
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Surinam  eat  une  Tnlo»-  ^  **®  Cajronne.  ^ 
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Habitans    de    la    Guyane. 
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L'intdrinur  de  la  Guyane  est  habite  par  une  infinitë  de  sauvages  sur 
lesquels  les  voyageurs  nous  ont  donne  les  détails  les  plus  intëressans. 
Leur  goût  pour  le  repos  influe  sur  toutes  leurs  habitudes  ;  de  môme 
qu'ils  sont  par  paresse  sobres  et  contens  de  peu  ,  ils  sont  par  lâchetd  pa- 
cifiques et  tranquilles.  —Leurs  armes  ordinaires  sont  Tare  ,  les  flèches 
et  le  casse-tcte.  Ces  armes  sont  d*un  bois  dur,  appelé  bois  de  fer  ^  uo 
éclat  de  pierre  en  forme  le  tranchant. 

Ces  sauvages  n^ont  recours  à  l'Etre  Suprême  que  lorsqu'ils  sont  ma- 
lades. —  Les  Piajes  qui  sont  leurs  ministres  et  leurs  médecins  habiles 
dans  l'art  de  connoître  et  d'appliquer  les  simples  ,  aflectent  de  ne  de- 
voir qu'à  dus  invocations  le  soulagement  qu'ils  procurent  aux  malades 
par  leurs  remèdes  :  ils  s'enferment  dans  leurs  cabanes  ,  ils  affectent  de 
converser  avec  le  diable  ;  ils  se  font  des  meurtrissures,  et  croyent  avoir 
par  ce  moyen  ,  sur  l'esprit  du  peuple,  plus  d'empire  qu'ils  n'en  acquer- 
roient  par  leur  science. 

Les  mariages  se  célèbrent  par  le  ministère  de  ces  Piajres  :  aussitôt 
qu'une  jeune  fille  est  devenue  nubile ,  elle  leur  est  livrée  :  ils  la  sus- 
pendent par  les  bras  ,  ils  lui  font  subir  un  jeûne  de  quelques  jours  et 

'  impriment  sur  ses  mollcts'et  sur  ses  reins  plusieurs  caractères  mistiqnes; 

ç  après  cette  cérémonie  la  jeune  fille  va  allumer  do  feu  dans  la  cabane  de 
Thomme  auquel  elle  veut  être  unie  :  celui-ci  n'a  pas  le  'droit  de  la  re- 
fuser ,  et  il  est  par  le  choix  de  sa  maîtresse  irrévocablement  engagé. 

Quand  une  femme  accouche,  le  moment  d'après  celui  de  la  délivrance , 
elle  se  transporte  à  la  rivière  avec  son  enfant ,  et  ils  s'y  lavent  tous  deux. 
Le  père  de  l'enfant ,  sans  perdre  de  tems  ,  se  couche  aussi  lût  dans 
son  hamac  9  et  s'y  repose  pendant  un  mois  ou  six  semaines  des  fatigues 
qu'il  est  censé  avoir  eues  à  la  naissance  de  son  fils.  Il  reçoit  les  visites 
que  par-tout  ailleurs  on  fait  à  Taccouchée  ;  on  le  complimente  sur  le 
nouvel  être  qu'il  a  mis  au  monde  *,  on  lui  dit  qu'on  preud  beaucoup  de 
part  aux  peines  qu'il  a  dû  souffrir  à  créer  un  homme.  Fendant  ce  céré- 
monial qu'on  a  peine  à  croire  ,  la  Bouvelle  accouchée  fait  le  ménage 
comme  de  coutume  ',  et  c'est  ainsi  qu'on  abuse  de  la  grande  facilité  que 
Ibs  femmes  dans  ce  pays  ont  à  faire  leurs  couches. 
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Habitans  du  Pérou. 


JLrE  Ptîrou  est  UQ  des  plus  grands  pays  de  VAméti^ao  méridionale  j  il 
est  bornii  au  SLpor  b  dhili .;  à  TE  .par  b^ays  Aos  AmazoM»  ;  au  ^..pvtx 
le  Fopayaa,  et  à  10  pAT  la.mcr  du  Sud<  Oji  iui  donne  iSoo  lieues  .do 
long  sur  5o  à  60  de  large.  11  e«t  i/ti»- riolie par iies  miujes  dViot  d!a^eiiit« 
et  Ton  trouve  iontesAorjLes  d'jinimaux  dans  les  va&tes  forÂts  qui  convient 
ce  pays.  Quoicjue  b  Pérou  «vit  prcs^n'enti^cucneotsQHsU  Zone  Tor- 
ride ,  les  nuits  y  sont  Jnwveot  d'un  fr«id  iusupjportQble.  JlVy  pleut  pres- 
que jamais;  ce  qui  est  cause  qu'une  ^grande  partie  de  cette  waste  non* 
trce  est  stérile  ,  à  Teaci^tipn  .des  valides  q>ii  se  trouvent  ^froades  de  quel- 
ques rivièrea. —  Ce ,payafuisoU  Autrefois  uo  empire  partlonlier^df^Dt  le» 
princes  y  appel  loieiDt  Vucas  i  ils  éloient  très-puiasons.  .Uiini  169,^^57, 
le  6  janvier,  que  D.  Diegue  d'Almogro  espagnol  obligea  l'Ioica JM[ancp 
à  so  soumettre  ou  roi  d'Es^iagne^.  TXepiiiis  «e  tems  .le  Pérou  est  iiabké  par 
des  Espagnols  .crdoles ,  et  par  dea  Indiens  naturels  du  pays ,  dont  uno 
piiriie  qui  a  ombrasad  le  christianisme  est  sujette  du  B.oi  d'JEi^agne  : 
l!auLre  est  idolâtre  et  indépendante.  -—  lie  Piéro.u  est  divise  en  trois.au- 
dienccs ,  savoir  celles  de  Quito ,  de  Lima  et  de  la  Plata.  -^  XI  e^t  gou- 
vfirndpax  un  vice-roi.,  et  Lima  cal  la  capitale  de  tout  Je  pays. 

Lima.«  altuë  dans  une  vaste  plaine  sur  une  potite  riviètre  prèa  de  la 
mer ,  est  une  .grande  et  superbe  ville.  i&lU  fut  bâtie  en  i535,pAr  i!r.  Pi- 
zAïo,  sous  Charles  V»  roi  de  Castille.  1*^  .trencJblemens  de  terre  y 
sont  fkéquens ,  <et  celui  dn  .%6  octobre  1746  la  d^tcuiAÎt  presqu'en- 
tièrement.  Les  moines  et  Jes  (religieuses  occupent  au  jnoi;ns  un  quart  de 
cette  grande  ville.  L^e  \'ice-ioi  qui  y  fait  sa  xésidapce  «  a. un  pouvoir 
absolu ,  mais  son^gouvecnonement  ne  diuro  que  sc^pt  aus.  —  .£n  1682  ou 
découvrit  à  Lima  des  marques  de  ses  jclpbeascs  iouueAsea  I0r3.de  ilealrde 
qu'y  fit  le  duc  de  la  Flata.  -—  Les  rues  des  deux  quartiers  où  dcvuit  passée 
i^le  duc,  furent  pavées  deJingots  d'AJ^nt.qiûotés. 

Les  femmes  créoles  du  Pérou  passent  pour  jes  plus  belles  du  monde  : 
la  plupart ,  principalement  celles  de  Lima^  ont  les  yeux  brillans,  une 
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peaublauçhe  ,  un  teint  dëlicat,  anlinë,  plein  de  fraîcheur  qt  de  vie  , 
une  taille  moyenne  et  bien  prise,  un  pied  mieux  fait  et  plus  petit  que 
celui  des  Espagnoles  même  ;  des  cheveux  ëpais  et  noirs  qui  flottent 
comme  au  hasard  et  sans  ornenient  sur  tes  épaules^et  un  sein  d'albâtre. 
Tant  de  grâces  naturelles  sont  relevées  par  tout  ce  que  l'art  a  pu  y  ajou* 
ter  :  c'est  la  plus  grande  somptuosité  dans  les  vêtemens  :  c'est  une  profu- 
sion sans  bornes  de  perles  et  de  diamans  dans  toutes  les  espèces  de  pa>> 
rures  où  il  est  possible  de  les  faire  entrer.  On  met  une  sorte  de  grandeur 
et  de  dignité  à  laisser  égarer  on  détruire  ces  objets  précieux.  Une  femme  , 
même  sanâ  titres  et  sans  noblesse,  ne  se  montre  presque  jamais  en  public 
qu'avec  des  étoffes  d'or  et  des  pierreries.  Elle  ne  sort  que  suivie  de  trois 
ou  quatre  esclaves  ,  la  plnpart  mulâtresses  en  livrée  comme  les  laquais , 
en  dentelles  comme  leur  maîtresse.  '^' 

"'Xe  goût  de  la  musique  ,  répandu  dans  tout  .■  Pérou  ,  se  change  en 
passion  dans  la  capitale.  Ses  murs  ne  retentissent  que  de  chansons  et  de 
conccitk']  de  voix  et  d'instrumens.  Les  bals  sont  fréquens  :  on  y  danse 
avec  une  légèreté  surprenante  :  mais  on  néglige  trop  l?s  grâces  des  bras 
pour  s'attacher  à  l'agilité  des  pieds  et  sur-tout  aux  inflexions  du  corps.  ; 
Tels  sont  les  plaisirs  que  les  femmes  ,  toutes  vêtties  d'une  manièro 
|)lus  élégante  que  modeste  ,  goûtent  et  répandent  dans  Lima  ,  aux  dé- 
pens même  de  la  fortune  de  leurs  maris.  Mais  c'est  particulièrement 
dans  les  salons  délicieux  oÙ  elles  reçoivent  compagnie,  qu'on  les' 
trouve  séduisantes.  Là  ,  oonchàlament  couchées  sur  une  estrade  qui  a 
un  demi-pied  d'élévation  et  cinq  ou  six  pieds  de  large  ,  stir  des  tapis 
et  des  carreaux  superbes  ,  elles  coulent  des  jours  tranquilles  dans  un 
charmant  repos.  Les  hommes  qu'elles  admettent  à  leur  conversation  s'as- 
seyent à  quelque  distance  ,  lorsqu'une  grande  familiarité  ne  les  appelle 
point  jusqu'à  l'estrade  ,  qui  est  comme  le  sanctuaire  du  culte  et  de 
l'idole.  Cependant  ces  divinité»  aiment  mieux  y  être  libres  que  fières  ;  et 
bannissant  le  cérémonial ,  elles  jouent  de  la  harpe  ou  de  la  guittare  , 
chantent  même  et  dansent  quand  on  les  en  prie. 
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Habitans  d'OonoIaska. 


Xj'  1 8  L  E  d'OonoUska  est  sitnëe  dans  Im.  mer  du  Sud  ,  vera  le  cinquante** 
c|4ia(r ième degrë  de  longi tude»  et  le  een t-<|nalre' vi  ngt- q u iuz ième  de  lati  Inde. 

L'air  y  est  extrêmement  froid  ,  et  les  Européens  ne  le  supportent  que 
très-difficilement  ;  des  volcans  ,  places  sur  la  partie  la  plus  élevée  de 
risle  ,  exhalent  une  fumée  empestée  ,  qui  donne  une  teinle  noire  à  tous 
les  coteaux  qui  les  environnent  ;  la  rigueur  du  froid  ,  la  putréfaction  de 
l'air  ajoutent  à  la  stérilité  du  sol ,  et  les  infortunés  habitans  d'Oono- 
laska  ,  privés  pour  ainsi  dire  de  toute  substance  végétale  ,  sont  réduits  à 
la  chair  de  quelques  oiseaux  et  de  poissons.  Ils  ne  savent  pas  l'art  de 
changer ,  par  la  variété  des  assaisonnemens ,  le  goût  de  ces  alimeos  ;  à 
peine  daignent-ils  seulement  les  faire  cuire  ou  griller  ;  la  plupart  du  lems 
ils  mangent  le  poisson  cm  ,  coname  nous  mangeons  en  Europe  l«s  huîtres. 

La  rareté  du  bois ,  qui  ne  croit  point  dans  leur  isle ,  mais  que  les  flots 
jettent  en  petite  qtmntilé  sur  leurs  c6tes,  les  réduit  sans  doute  à  cette 
triste  nécessité.  Leurs  cabanes,  sans  appui ,  sans  charpente  ,  sont  creu- 
sées sous  terre;  et  des  branchages  de  plantes  marines ,  des  herbes  sèches  , 
de  longues  arrôtes  de  poisson  en  forment  la  toiture. 

Dans  le  centre  do  cette  malheureuse  habitation  ,  une  pierre  creuse  , 
garnie  d'huile  ,  fournit ,  à  l'aide  de  quelques  brins  d'herbes  sèches  une 
lueur  vacillante  et  une  foible  chaleur  :  toute  la  famille  se  passe  de  mai» 
en  main  cette  espèce  de  lampe,  et  chacun  se  réchanfie  «n  la  tenait  quel- 
ques raomens  entre  ses  jambes. 

Lorsque  la  foible  flamme  d'une  lampe  aussi  imparfaite  s^éteint ,  ces 
infortunés  insulaires  poussent  des  cris  affreux  ,  et  se  crojent  perdus  ; 
accablés  de  tons  les  maux  à-la-fois  ,  ils  sont  privés  des  avantages  que 
nous  tirons  des  cailloux  iaSammablee  ,  et  ils  y  suppléentimparfaiiement 
par  le  frottement  de  deux  petits  morceanx  do  bois  q«i  s^eoflarament ,  à 
l'aide  d  un  peu  de  soufre  et  d'un  long  travail. 

Avec  un  air  sérietix  ,  et  un  front  qui  semble  craindre  de  se  dérider  , 
ils  sont  cependant  toujours  dans  les  fêtes  et  dans  les  plaisirs  :  cette  habi- 
tation infecte  est  ppur  euz  le  séjour  des  danses.  Ils  y  dansent ,  ils  font 
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1  Haritans    d'Oonolaska. 

des  tours  de  sonplesse  ;  Textiuctiun  du  feu  est  le  seul  mulhcur  qnUls  ra* 
doutent ,  et  la  première  ëtincclle  qui  sort  du  bois  frotte  est  pour  eux  le 
signal  des  danses  et  des  cbauts. 

Cantonnes  dans  Tintëricur  de  leurs  habitations  ,  ils  sont  tout  entiers 
à  l'amour  et  aux  soins  domestiques.  Les  vovageurs  ont  ëlë  ëtonnés  de 
trouver  chez  un  peuple  sauvage  autant  d'ëgard  et  ;d'attarhemeot  pour 
les  femmes  et  les  en  fans. 

Le  commerce  qu'ils  entretiennent  avec  quelques  comptoirs  Russes  éta- 
blis sur  leurs  côtes  ,  est  leur  principale  orcnpatiou  ;  l'huile  de  poisson  , 
le  plumage  de  quelques  oiseaux  sont  les  seules  richesses  qu'ils  puissent 
offrir  à  leurs  maîtres  ,  et  le  tabac  est  le  prix  de  tout  ce  qu'ils  apportent 
aux  comptoirs.  ..'■>•  .      ',  « 

La  pêche  emploie  aussi  quelques-uns  de  leur  moment ,  et  est  la  pre- 
mière source  de  leur  subsistance. 

Leurs  canots ,  à-peu-près  semblables  k  tous  ceux  de  la  mer  du  sud , 
sont  cependant  infiniment  plus  petits  ;  ils  peuvent  porter  deux  hommes; 
l'un  ,  couche  dans  le  fond  ,  sert  de  leste  au  bateau  ,  tandis  que  l'autre 
travaille  en  pêche  :  ils  se  relayent  de  (ems  à  autres,  et  entreprennent  de 
cette  manière  des  voyages  qui  durent  plusieurs  jours. 

Cook  dans  ses  derniers  voyages  a  relâché  sur  les  côtes  d'Oonolaska  ; 
plusieurs  pirogues  vinrent  à  sa  rencontre  ,  et  lui  apportèrent  une  petite 
boëte  de  fer- blanc,  qu'il  ouvrit  avec  empressement  :  quel  fut  son 
ëtoiinement  de  recevoir  ,  dans  un  pays  qu'il  ne  croyoit  habile'  que  par 
des  sauvages  ,  une  lettre  écrite  en  caractères  européens  ;  il  reconnu»  fa- 
cilement la  langue  russe  ,  et  reçut  bientôt  à  son  bord  les  directeurs  du 
comptoir  de  celte  nation ,  qui  ,  instruits  de  son  arrivée  ,  lui  avoieut 
écrit  pour  l'inviter  à  passer  quelques  jours  à  Oonolaska. 

Son  séjour  dans  ces  parages ,  et  les  savantes  observations  qu'il  a  fuites 
nous  ont  donné  les  premières  notions  du  caractère  et  des  mœurs  de  ces 
insulaires  qui ,  mieux  approfondis  par  la  suite  ,  fourniront  peut-être  aux 
Toy^eurs  les  moyens  d'adoucir  leur  misère.       .••■,  •m;.-.;^>^' 
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s  8  Iles  Marquises  furent  ddrouvertcs  en  iSçS  par  IMindana  ,  capi- 
taine espagnol.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  la  Dominica,  Sainte" 
Christine,  Tile  de  Hood,  Santo~ Pedro ,  et  la  Magdalena.  Elles  for- 
ment un  petit  archipel  qui  8*ëtend  sous  les  neuvidnae  et  huitième  degrés 
de  latitude,  et  du  cent  trente-huitième  au  cent  trente-neuvième  degré  de 
longitude  Ouest. 

Celle  de  Sainte-Christine  n^ofTre  point  de  plaines  pareilles  à  celles  qui 
embellissent  les  iles  de  la  Société }  cependant  on  y  remarque  avec  satis- 
faction des  vallées  remplies  de  forêts ,  el  des  plantations  d'une  char-  . 
mante  verdure. 

Llle  de  Hood,  la  plus  septentrionale  ^  gît  par  neuf  degrés  de  latilude 
Sud,  et  treize  degrés  Nord-Ouest;  Santo- Pedro  ,  qui  a  environ  trois 
lieues  de  tour,  est  à  quatre  lieues  et  demie  de  Textrémité  orientale  de  la 
Dominica  :  on  n'a  pu  savoir  si  cette  ile  est  déserte ,  la  nature  n'y  a  pas 
ijpandu  ses  largesses  avec  trop  de  profusion.  La  position  de  la  Mag^ 
dalena  est  à-peu-près  dix  degrés  de  latitude  et  cent  trente-trois  degrés 
de  longitude.  Ces  ilos  ont  été  visitées  par  plusieurs  Européens  qui  oot 
toujours  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  insulaires. 

lies  arbres ,  les  plantes  et  les  autres  productions  de  ces  iles  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  qu'à  Taïti  et  aux  iles  de  la  Société;  on  y  trouve  des  co- 
dions ^  des  volailles,  des  j)Iantains,  des  ignames,  quelques  racines, 
ék  upe  petite  quantité  de  fruits  à  pains  et  de  noix  de  cocos. 

Le  capitaine  Cook  qui  a  parcouru  ces  parages,  se  procurait  avec  des 
clous  ces  dilTérens  objets;  mais  les  insulaires  n'attachaient  nul  prix  aux 
grains  de  verre,  aux  miroirs  et  autres  bagatelles  pareilles ^  si  recherchées 
aux  iles  do  la  Société^  les  cloua  même  perdaient  beaucoup  de  leur 
valeur. 

Les  habitans  des  Marquises,  dit  lo  capitaine  Cook,  sont  la  plus  belle 
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race  des  habitans  de  cette  mer:  ils  surpassent  toutes  les  antres  nations 
par  la  régularité  de  leurs  traits  et  leur  taille  avantageuse  ;  cependant  la 
ressemblance  de  leur  langage  k  celui  que  parlent  les  naturels  de  Taiti 
et  do  la  Société,  prouve  qu'ils  ont  une  même  origine  :  les  hommes 
sont  souvent  titou(^s  de  la  tête  aux  pieds,  et  portent  difTérentcs  fi* 
gures,  arr<iugées  suivant  les  caprices  de  leur  imagination  plutôt  que  sui- 
vant la  coutume. 

La  plupart  des  hommes  seraient  entièrement  nnds  sans  nne  espèce  âe 
petite  jupe  qu'ils  portenf;  ce  simple  vêtement  suffît  an  climat  et  satis- 
fait la  modestie.  Les  femmes  sont  rêtues  d'une  pièce  d'ëtofTe  qui  enve- 
loppe les  reins  en  forme  de  jupon ,  descend  au-dessous;du  milieu  de  la 
jambe  »  et  quelquefois  d'un  manteau  flottant  qui  couvre  les  épaules.  La 
principale  parure  de  tête  des  hommes  est  une  espèce  de  diadème,  artis^ 
tement  fait  des  fibres  de  la  gousse  A\\ne  noix  de  cocos;  il  présente  au^ 
devant  une  coquille  de  nacre  de  perle  arrondie ,  et  par-dessus  cette  pre« 
mièro,  une  seconde  plus  petite  ,  d'une  très-belle  écaille  de  tortue,  trouée 
de  différentes  manières  curieuses;  au  centre  de  cette  seconde,  il  y  a  un 
troisième  morceau  rond  de  nacre  de  perle ,  à-peu-près  de  la  grandeur 
d*uo  demi  écu  ,  et  enfin  un  quatrième  morceau  d'écaillé  de  tortue  peint. 
€}et  ornement  pare  ordinairement  leur  front;  mais  quelques-uns  le  por- 
tent aussi  de  chaque  côté ,  alors  il  est  fait  de  plus  petites  pièce».  Tous 
ces  diadèmes  sont  embellis  des  plumes  de  la  qneue  des  coqs  et  des  oiç 
seaux  du  Tropique,  de  façon  qu'elles  forment  un  joli  panache*;  il» 
mettent  autour  de  leur  col  un  rolier  de  bois  léger,  dont  le  côté  supérieur 
et  antérieur  est  couvert  de  petits  pois  roqges  qui  y  sont  colés  avec  de  la 
gomme  :  ils  garnissent  aussi  lenrs  jambes  de  touflès  de  cheveux  attachés 
à  un  cordon;  souvent  an  lien  des  cheveux,  ils  emploient  des  plumes 
courtes >  mais  on  aperçoit  rarement  sur  la  même  personne  tous  les  otne* 
mens  dont  je  viens  de  parler;  il  u'y  a  ordinairement  que  le  chef  qui 
porte  tout  cet  attirail. 

Leurs  habitations  sont  placées  dans  les  vallées ,  sar  les  côtés  des  cot- 
Unes,  et  près  de  teurs  plantations;  elles  sont  construite»  de  la  même 
«Daoière  C|n'à  Tuïti;  mais  elles  sont  beaiicoi:p  nvoins  bonnes  e4  seule- 
ment couvertes  de  feuilles  d'arbres  à  pain.  La  plupart  sont  bâties  snr  na-r 
pavé  de  pierres ,  et  élevées  «o  pe^?  au-dessii»  du  niveau  «lu  teirain^  il  y  a 
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aussi  de  semblables  paves  près  de  leurs  maisouâ,  ils  vont  s'y  asseoir  ef 
«t'y  rëcrëer.  '-> .  "îi  j  r  u.  •  ^  "      ;  .  • 

On  n«  trouve  culle  port  de  fruits  à  pain  aussi  gros  et  aussi  dëlioienx 
que  les  leurs;  le  seul  défaut  qu^on  puisse  leur  reprocher,  c'est  d'être  un 
peu  trop  sucres.  i,    .•.;.^>  «      .      .^^     -w 

Ce  peuple  est  moins  propre  dans  ses  repas  que  les  Taïtiens;  leur  cui- 
sine est  sale;  d'ailleurs  ils  apprêtent  les  cochons  et  les  volailles  dans  nn 
foOT  de  pierres  chaudes,  comme  aux  îles  de  la  Société;  ils  grillent  sur 
l'e  feu  les  fnrrts  et  les  racines  ;  et  aprè^ï  en  avoir  ôtë  l'ëcorce  ou  la  peau  , 
ils  les  mettent ,  avec  de  Feau  ,  dans  une  auge  oi\  les  hommes  et  les  co- 
chons mangent  tont'à-la>fots. 

Leurs  massties  et  leurs  picpies  ressemh^lent  à  celles  de  Taïti  ;  elles  sont 
un  peu  mieui  faites  :  ils  ont  aussi  des  frondes  avec  lesquelles  ils  jettent 
fort  loin  des  pierres;  omis  ils  manquent  d'adresse,  et  rarement  ils  tou- 
chent le  but. 

Leurs  pirogues  sont  de  bois  et  de  l'ëcorce  d'un  arbre  qui  croît  près  de* 
la  mer  en  grande  abondance  ,  très-propre  à  cet  usage  :  elles  ont  de  l6  k 
20  pieds  de  long,  et  environ  iSpoiTces  de  large;  deux  bouts  solides  for- 
ment Tavont  et  Farriève  ;  l'arrière  s'ëlève  ou  se  courbe  un  peu  ,  mais  dans 
une  direcfiou  irrëgulièie ,  et  finit  en  pointe  ;  l'arvant  se  projette  hori— 
sontalement,  et  offre  la  reùsemblance  grossf^.'e  d'un  visage  hnmaio 
fculpté.  ^*  "- 

On.  ne  remarque  dans  File  d'autres  quadrupèdes  que  Tes  Cochons:  \eê- 
coqs  et  les  poules  sont  les  seuls  animaux  apprivoises  ;  cependatnt  les  bois  ' 
paraissent  remplis  de  petits  oiseaux  d'un  très- joli  plumagea  '■'''    "  • .««» 
Ces  insulaires  sont  doux  et  paisibles,  mais  mëHans  comme  presque 
tous  les  Sauvages.  Ils  se  montrent  affables,  civils  et  hospitaliers,  mais 
avec  cette  lëgèrelé  natnreHeamc  nation»  qui  hsbftent  entre  les  Tropiques, 
et  qui  constitue  leur  caractère.  Ils  vivent  entr'euz  fort  unis  ,  et  il  parait 
que  leur  gouvernement  civil  est  à-peu-près  le  même  que  celui  des  îles  de 
la  Société  on  des  Amis.  Chaque  île  a  son  chef  ou  roi.  On  ne  remarque 
point  fux  Marquises  l'opulence  et  le  luxe,  la  profusion  d alimens ,  la 
quantité  et  la  variëtë  d'ëtoflfes  dont  jouissent  les  Taïtiens  ;  mais  ces  insu- 
laires ont  le  nécessaire  :  ils  sont  tous  égaux ,  actifs  ,  bien  portans ,  et  rien 
ne  peut  les  priver  de  ce  qui  fait  leur  bonheur.  lies  Taïtiens  ont  plus  d'ai- 
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4       Habitans    des    Iles    Marquises. 

sauce  ,  ils  sont  peut-être  plus  habiles  dans  les  arts ,  et  mènent  peut-  être 
nue  vie  plus  raflince  ,  mais  ils  ont  perdu  leur  égalité  primitive  ;  une  parti) 
vif  des  travaux  de  l'autre ,  et  des  maladies  les  punissent  dëjà  de  leurs 
excès. 

Les  voyageurs  qui  ont  abordé  ces  îles ,  ne  virent  aucune  des  femmes 

qui  les  habitent  venir  à  bord ,  ni  vendre  des  denrées  sur  le  rivage.  De  loin 

ils  en  aperçurent  do  tems  en  tems  quelques-unes;  ainsi  on  ne  sait  rien 

sur  leur  caractère  et  leurs  mœurs.  Elles  paraissent  ne  pas  jouir  de  la  même 

liberté  et  des  mêmes  agrémens  que  celles  des  iles  de  laSociélé  et  des 

Amis  ;  elles  ne  sont  pas  heureuses  ,  si  leurs  maris  ne  joignent  la  jalousie 

au  peu  de  cas  que  presque  tous  les  insulaires  font  de  leurs  femmes.  Dans 

le  peu  de  femmes  qui  s'exposent  aux  regards  de  nos  navigateurs ,  on 

distingua  une  physionomie  douce  et  intéressante.  Tout  leur  corps  parut 

être  de  la  proportion  la  plus  parfaite;  leurs  mains,  leurs  épaules,  leurs 

seins  étaient  d'une  conformation  charmante ,  et  leur  taille  égalait  cell* 

des  hommes  de  moyenne  stature.  . 

Les  habitans  des  îles  Marquises  sont  trompeurs  dans  le  commerce ,  et 
ont  montré  une  forte  inclination  pour  le  vpl  ;  cependant  le  premier  coup 
de  fusil  tiré,  qui  tua  malheureusement  Tun  d'eux,  contre  l'intention  du 
capitaine  qui  ne  voulait  qu'effrayer  le  voleur  fuyant  de  toutes  ses  forces, 
après  avoir  pris  un  chandelier,  les  rendit  plus  circonspects. 

L'habitude  où  ils  sont  d'avoir  presque  toujours  leurs  armes  à  la  main , 
annonce  que  les  différentes  peuplades  de  ces  îles  ont  souvent  la  guerre 
entr'elles,  et  se  tiennent  toujours  en  garde  contre  toute  surprise  et  inva- 
sion de  leur  part. 
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Habitants  de  Sainte-Christine. 


Xj'il  fe  Sainte-Christine  est  une  des  principales  de  celles  qu'on  nomme  (les 
Marquises,  Mindana ,  capitaine  espagnol,  les  découvrit  en  i5g5.  Elles  sont 
dans  la  mer  du  Sud. 

Dès  que  Cook  parut  sur  les  côtes  de  cette  ile ,  il  vil  de  toutes  parts 
les  naturels  f'ai  pajs  s'avancer  en  poussant  des  cris  de  joie ,  et  en  offrant 
des  fruits  à  pain  et  des  noix  de  coco.  On  leur  donna  en  échange  des  haches; 
mais  on  ne  put  jamais  leur  inspirer  assez  de  confiance  pour  les  engager  à 
monter  à  bord  du  bâtiment.  -^  ils  brûlaient  cependant  de  faire  une  connais- 
sance plus  entière  avec  les  Européens  :  aussi  le  lendemain,  dès  la  pointe 
du  jour,  ils  revinrent.  Ils  paraissaient  avoir  plus  de  confiance  ;  mais ,  dans 
le  fait  f  ils  en  avaient  moins  encore ,  puisqu'ils  avaient  en  la  précaution  de 
charger  de  pierres  l'avant  de  leurs  pirogues,  et  mis  deux  hommes  armés  de 
frondes ,  qui  ne  paraissaient  qu'attendre  l'ordre  de  leurs  chefs  pour  attaquer 
l'équipage  de  Cook.  De  leur  côté,  les  Anglais  se  mirent  en  garde  en  cas  de 
hesoin.  Ce  jour-là  les  Sauvages  montèrent  à  bord ,  et  firent  des  échanges. 
Cook  et  un  sauvage  de  l'île  de  la  Société ,  qui  lui  servait  d'interprète ,  des- 
cendirent à  terre,  et  firent  le  tour  de  l'île  au  milieu  des  naturels.  —  Le  Roi 
de  l'ile  se  rendît ,  sur  le  midi,  au  lieu  du  débarquement.  Sa  présence  fit  re- 
tirer tous  les  insulaires.  11  ordonna  qu'on  indiquât  les  sources  d'eau ,  et 
qu'on  apportât  des  vivres  aux  Européens.  En  un  moment  il  fut  obéi.  11  fit 
aussi  conduire  le  capitaine  Cook  dans  Tintérieur  de  rîle. 

A  l'aspect  des  Européens)  les  femmes  se  cachèrent  dans  leurs  cabanes  ou 
s'enfuirent  dans  la  forêt;  mais  bientôt  elles  revinrent ,  se  plurent  aux  caressés 
des  Anglais ,  et  finirent  par  accorder  tout  ce  qu'on  parut  désirer ,  et  même 
avec  une  publicité  qui  prouverait  presque  que  la  pudeur  est  loin  d'être ,  en 
ce  lieu ,  la  vertu  native  des  femmes. 

On  trouve  à  Sainte-Christine  les  mêmes  ve'gétaux  et  les  mêmes  animaux 
qu'à  Taïti ,  et  aux  îles  de  la  Société  ;  mais  comme  le  sol  y  est  plus  fertile  et 
Tair  plus  pur  que  dans  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  les  arbres ,  les  lé- 
gumes, les  volailles ,  les  quadrupèdes ,  les  poissons ,  et  sur- tout  les  hommes 
y  sont  beaucoup  plus  forts  et  mieux  proportionnés. 

Cook  ne  resta  que  huit  jours  à  Sainte-Christine  ;  et  c'est  beaucoup  trop 
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peu  pour  prendre  une  connaissance  parfaite  des  mœurs  d*un  peuple  qui 
n*a  rien  de  nos  manières ,  rien  de  nos  idées ,  et  dont  la  langue  nous  est  tout 
k  fait  étrangère. 

Les  hommes,  obligés  de  chercher  une  partie  de  leur  subsistance  dans  la 
chasse  et  la  pèche ,  sont  toujours  errants  au  milieu  des  forêts  et  sur  les  côtes. 
Ils  n'ont  d'autres  armes  que  des  haches  de  corail ,  la  massue  et  la  fronde. 
L'arc  et  la  flèche ,  qui  sont  en  quelque  sorte  les  armes  naturelles  des 
hommes  sans  civilisation,  leur  sont  absolument  inconnues. 

Les  femmes  ont  les  occupations  les  plus  douces.  L'intérieur  do  ménage 
les  regarde ,  et  c'est  à  elles  d'élever  les  animaux  domestiques  et  de  cultiver 
les  arbres  à  fruits,  le  cocotier  et  l'arbre  à  pain.  —  Les  habitations  sont 
toujours  isolées,  et  environnées  des  plantes  et  des  arbres  utiles  à  la  famille. 
La  base  de  toutes  les  maisons  est  en  pierres  rouges^  unies  entre  elles  avec 
une  terre  grasse ,  et  tout  le  tour  de  la  maison  est  scellé  en  cailloux,  pour 
écarter  les  eaux ,  et  empêcher  le  mouvement  des  terres.  Au  dessus  de  ces 
pierres  rouges  on  met  du  bois  et  des  feuilles  d'arbre  à  pain  pour  achever 
l'habitation. 

Ils  ont  des  pirogues  qui  ont  seize  à  vingt  pieds  de  long ,  et  environ  deux 
de  large.  Une  voile  de  natte  aide  à  la  manœuvre  j  mais  ce  qu'on  a  peine  à 
croire  ,  c'est  que  ce  sont  des  enfants  de  cinq  à  six  ans  qui  les  conduisent, 
et  même  les  conduisent  avec  une  adresse  admirable.  Cook  a  vu  une  de  ces 
pirogues  chargée  de  plusieurs  insulaires,  et  conduite  par  un  de  ces  enfants, 
céder  enfin  à  l'impétuosité  des  vents,  et  chavirer:  les  insulaires  effrayés 
poussaient  des  cris  affreux;  mais  l'enfant,  d'un  air  calme,  saisit  un  des. 
canots  européens  qui  venaient  porter  du  secours,  y  attache  sa  pirogue, 
grimpe  au  haut  du  mât,  détache  la  voile,  se  remet  en  mer,  et  arrive  i 
terre  sans  aucun  accident. 
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ANN  A  ,  l'une  dos  isles  de  la  mer  du  Sud  ,  découvertes  par  le  rapitaino 
Cook ,  prcsenlo  au  premier  appercu  un  pays  occupe  par  des  monts  et  des 
valides  :  la  nature  ne  se  montre  nulle  part  plus  belle  ;  la  richesse  do  \sL 
terre  y  est  prodigieuse.  On  y  trouve  le  fruit  à  pain,  les  noix  de  cocos, 
l'igname,  la  patate  ,  la  figue,  et  un  fruit  pareil  à  l'orange.  Les  cannes  à 
sucre  et  les  ignames  s'y  rencontrent  en  plus  grande  quanlitd  qu'à  Taïli ,  et 
beaucoup  plus  grosses  et  meilleures.  "   "  î^i;  . 

Les  seuls  animaux  domestiques  qu'on  trouve  dans  l'isle  sont  les 
cochons  et  les  poules.  Les  oiseaux  en  gdndral  n'y  sont  pas  si  nombreux 
qu'aux  isles  de  là  Société.  '         .  ,,  *     '"    '  *   ;* 

Les  habitans  de  Tanna  vivent  principalement  du  produit  de  la  (erre,  et 
la  mer  contribue  peu  à  leur  subsistance  :  cela  vient-il  de  ce  que  leur  cuto 
n'est  pas  poissonneuse,  ou  de  la  maUadressc  de  leurs  pécheurs  ?  On  ne 
voit  dans  l'isle  aucune  espèce  de  filets  ;  les  habitans  ne  pochent  que  Ib 
long  du  rivage  de  la  mer,  oi\  ils  dpient  le  poisson  qui  passe  pour  Id 
darder  ;  ils  sont  très-adroits  à  cet  exercice.  Le  poisson  ,  au  reste ,  y  est 
abondant  et  varid  ;  on  y  trouve  dos  mulets,  des  brochets  du  Brdsil ,  des 
dauphins,  des  perroquets  de  mer ,  des  raies ,  des  goulus  ,  etc. 

Le  capitaine  Cuuk  crut  d'abord  que  les  naturels  de  cette  islc  dtoient  un 
mélange  des  habitans  des  isles  des  Amis  et  de  Mallicolo;  mais  en  les 
observant  plus  particulièrement,  il  fut  convaincu  qu'ils  n'ont  presque 
aucime  affinitd  ni  avec  les  uns,  ni  avec  les  autres.  '  '   '  ^  '*«"^  ■ 

_  Les  insulaires  de  Tanna  sont  d'une  belle  stature  et  minces  de  taille; 
ils  ont  les  membres  maigres  ,  et  ou  en  voit  peu  de  gros  ou  de  robustes. 
On  ne  remarque  pas  en  eux  ces  beaux  traits  si  communs  parmi  les  insu* 
laîres  des  isles  de  la  Société  ,  des  Amis  et  des  Marquises.  Ils  sont  pleins 
de  vivacité  et  de  feu;  ils  ont  le  nez  large,  la  physionomie  de  la  plupart 
est  ouverte,  quelques-uns  cependant  Tout  mauvaise.  Ils  sont  comme  lus 
peuples  des  Tropiques ,  ogiles  et  dispos  :  ils  excellent  à  manier  leurs 
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armes ,  et  montrent  de  Taversion  pour  le  travail  :  leur  penchant  pour 
l'oisiveté  se  manifeste  par  la  manière  indigne  dont  ils  traitent  leurs 
femmes  ;  elles  leur  servent  de  bêles  de  somme.  Les  femmes  de  cette 
contrée ,  sans  êtrd  belles,  sont  assez  jolies  pour  les  habitans,  et  le  sont 
mcme  trop  pour  l'usage  qu'ils  en  font.  Elles  sont  grandes,  et  s'enve- 
loppent les  reins  de  feuilles  etd'hcrbcs  plus  ou  moins  longues ,  suivant  leur 
âge.  Les  jeunes  filles  d'environ  quinze  à  vingt  ans  ont  les  traits  fort 
agréables  et  un  sourire  touchant.  Elles  ont  les  formes  sveltes,  les  bras 
d'une  délicatesse  particulière  et  le  sein  rond  et  plein:  leurs  cheveux  bou— 
clés  flottent  sur  leurs  têtes,  ou  bien  sont  retenus  avec  une  tresse  faite  en 
feuillage.  Elles  portent  de  larges  anneaux  d'écaillé  de  tortue  à  leurs 
oreilles  :  la  quantité  de  leurs  orneraens  s'accroît  avec  l'âge,  et  les  plus 
vieilles  sont  couvertes  de  colliers  ,  de  pendans  d'oreilles  et  de  bracelets. 
Elles  ont  une  soumission  aveugle  aux  moindres  volontés  des  hommes  , 
qui  devroient  bien  les  dédommager  de  cette  obéissance  par  une  meilleure 
conduite  envers  elles. 

Les  armes  défensives  des  habitons  de  Tanna  sont  l'arc  et  la  pique  , 
dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  de  dextérité.  —  La  massue  et  la  lanca 
leur  sont  encore  familières  :  ils  sont  souvent  en  guerre  avec  leurs  voi- 
sins; ils  mangent  leurs  captifs  et  la  circoncision  est  pratiquée  chez  eux. 

Ces  peuples  aiment  passionnément  la  musique ,  et  se  plaisent  iniitii- 
ment  à  chanter.  —  Leurs  instrumens  do  musique  sont  les  mêmes  qu'à 
Taïti. 

Ils  laissent  croître  leur  barbe  :  ils  séparent  leurs  cheveux  en  petites  mar- 
ches, autour  desquelles  ils  roulent  l'écorce  d'une  plante  déliée  jusqu'à  un 
pouce  de  Textrémité;  ctàmesure  que  les  cheveux  croissent,  ils  continuent 
de  rouler  l'écorce  autour ,  ce  qui  produit  l'effet  de  plusieurs  cordelettes. 

Si  l'esprit  de  vengeance  est  très-vif  parmi  les  insulaires  de  Tanna»  ri 
faut  convenir  aussi  que  la  bienveillance  n'est  pas  bannie  de  leurs  cœurs. 
Comme  la  guerre  trouble  leur  vie,  ils  sonC  toujours  en  méfiance  ;  mais 
dès  qu'ils  sont  convaincus  des  intentions  pacifiques,  ils  se  livrent  à  leur 
véritable  caractère  ;  et  lorsqu'ils  donnent  quelque  chose ,  ils  ne  veulent 
point  recevoir  d'échanges.  ^  Ils  aiment  à  exercer  l'hospitalité. 
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Habitans  de  la  Nouvelle  Zélande.  i 
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JLs  a  nouvelle  Zëlande  est  située  en  Amérique  vers  le  48".  degr^  de  la-* 
tittide  sud  ,  elle  181*.  de  longitude.  Les  montagnes  y  sonttiès-^ëlevt^es  , 
mais  couvertes  de  bois  touffus  ;  les  vallëesy  forment  des  gorges  étroites, 
mais  arrosées  par  de  nombreux  ruisseaux  d'eau  douce  ;  le  sol  y  est  lëger  . 
mais  fertile ,  et  s'il  est  peu  chargé  de  fruits ,  il  n'en  faut  accuser  qutt 
l'ip;norance  et  la  paresse  des  insulaires. 

On  y  voit  cependant  une  partie  des  arbres  qui  croissent  dans  les  isles 
de  la  mer  du  Sud  :  les  ignames ,  les  citrouilles  ,  les  patates  y  sont  très- 
communs  ,  parce  qu'ils  y  naissent  sans  culture  ;  et  ce  n'est  pas  sans  ëton- 
nement  qu'on  voit  ce  peuple  qui  dédaigne  de  cultiver  les  plantes  proprea 
à  sa  nourriture ,  prodiguer  ses  soins  à  une  espèce  de  chanvre  avec  lequel 
il  fabrique  ses  vétemens. 

On  rencontre  peu  de  quadrupèdes  dans  la  nouvelle  Zëlandd  ,  on  n'y 
voit  que  des  chiens  domestiques  et  des  rats. 

L'air  et  la  mer  sont] moins  déserts,  les  canards,  les  cormorans  ,  la 
chouette ,  la  pintade ,  la  caille ,  le  faucon  sont  trèa-commnns  dans 
ces  isles. 

Les  insulaires  ont  en  général  la  teille  plus  haute  et  mieux  propor- 
tionnée que  la  plupart  des  Européens  ;  leur  peau  naturellement  blancha 
est  brunie  par  l'ardeur  du  soleil  ;  ils  ont  tous  les  cheveux ,  la  barbe  d'ua 
noir  foncée  auquel  une  onction  fréquente  d'huile  donne  un  éclat  d^ 
goûtant* 

C'est  sur  le  visage  principalement  que  les  Zélandais  dëploycnt  tout 
leur  goût  pour  la  peinture  ;  ils  se  font  avec  une  arête  de  poisson  des  sil- 
lons profonds  d'une  ou  deux  lignes ,  et  d'une  largeur  parfaitement  égale  : 
le  fond  de  ces  sillons  est  noirci ,  le  bord  en  est  dentelé  et  rouge. 

Par-dessus  ces  premiers  sillons ,  qui  descendent  de  l'œil  au  menton, 
et  du  haut  en  bas  du  nez  ,  ils  en  formeut  d'autres  plus  larges  et  en  forme 
de  spirale. 

Les  femmes  doDt  tous  les  goûts  seiàblent  opposés  à  ceux  des  Kuro-* 


Habitans    dl  la    Nouvelle   Zélande. 


pdeiines ,  se  peignent  les  lèvres  en  noir  et  les  sourcils  en  rougo  ;  rommo 
ces  couleurs  sont  incrustdes  à  Thuile  et  toujours  fraîches  ,  un  Enropt^en 
qui  embrasse  une  Zëlandaise,  ou  porte  des  i  «aces  presqu'iuëfaçables.  Los 
hommes  laissent  croître  leur  barbe  et  leur  chevelure  ;  ils  les  relèvent  en 
boucles  sur  le  sommet  de  la  tête  avec  une  aiûtc  de  poisson  :  les  fenimcs 
portent  au  contraire  leur  chevelure  longue  et  flottante  sur  les  cpa  te^  :en 
gdnc'ral  chez  ce  peuple  qui  semble  en  tout  l'oppose  des  autres  nations  ,les 
femmes  s'occupent  moins  de  leur  parure  que  les  hommes.  Les  uns  et 
les  autres  portent  comme  tous  les  sauvages  de  nombreux  pcndans  à  la 
partie  inférieure  du  nez;  ils  se  pratiquent  sur-tout  aux  oreilles  un  trou, 
dans  lequel  on  peut  aisément  passer  le  doigt ,  et  ils  les  alongent  par  le 
^  poids  des  orncmens  au  point  quo  chez  quelques-uns  elles  touchent  les 
épaules.  Leurs  vêtemens  ordinaires  tiennent  le  milieu  entre  le  jonc  et 
l'ëtofle  ;  ils  sont  composés  de  plusieurs  feuilles  do  chanvre ,  ces  feuilles 
sont  entrelacées  comme  les  fils  d'une  toile,  et  ressemblent  assez  aux  tapis 
de  paille.  Une  pièce  de  cotte  étoflè,  longue  d'environ  cinq  pieds,  est 
attachée  sur  Içs  épaules  et  leur  sert  de  manteau  ;  une  autre  roulée  autour 
des  reins  descend  jusques  sur  les  pieds ,  enfin  uue  ceinture  couvre  Icg 
parties  naturelles.  '  -  '        ■ 

i:  Cet  habit  est  commun  aux  hommes  et  aux  femmes. 
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'iSLE  de  Ptlques  est  sîluéë  dans  la  mer  du  Sud,  vers  le  i5« 
degré  de  latitude  sud  ,  et  le  ioq*'  de  longitude  ouest.  Elle  est  peu  éten- 
due, mais  tellement  élevée,  quelle  forme -dans  le  lointain  une  mon- 
tagne ,  dont  la  cime  semble  se  perdre  dans  les  imes.  Des  rochers  très- 
difficiles  h  éviter  l'environnent  de  .outes  parts  ,  et  en  rendent  l'abord 
très-dangereux.  Le  sol  de  Hic  est  une  espèce  de  grève  brillante,  ré- 
tive à  la  culture ,  et  dans  laquelle  on  parvient  à  peine  à  élever  quel- 
<|ues  arbres.  Les  plaines  et  les  montagnes  ne  sont  peuplées  de  pres- 
qu'aucuns  des  animaux  que  l'on  trouve  dans  les  autres  îles  de  la  mer 
du  Sud.  Le  rat  est  le  seul  quadrupède  que  l'on  y  rencontre.  L'air  brû- 
Jant  de  cette  jle,  le  petit  nombre  des  abris  dont  elle  est  couverte  ,  la 
hauteur  prodigieuse  de  ses  côtes ,  en  ont  banui  tous  les  oiseaux  de  mer, 
«t  l'on  y  voit  à  peine  quelques  hirondelles.  La  mer ,  qui  semblerait 
devoir  être  la  seule  ressource  de  ces  malheureux  insulaires ,  est  encore 
plus  avare  de  ses  richesses;  sa  côte  ne  produit  que  peu  de  poissons: 
aussi  c'est  peut-être  à  cette  disette  presque  totale  qu'il  faut  attribuer  le 
peu  de  population  de  cette  île.  Elle  a  quinze  lieues  de  circonférence  , 
et  contient  tout  au  plus  cinq  cents  habiians.  Ces  insulaires  paraissent 
^tre  de  la  grande  famille  éparse  sur  toutes  les  terres  de  la  mer  du 
Sud  :  ils  sont  d'une  taille  peu  élevée,  leur  physionomie  est  assez 
agréable;  leurs  cheveux  sont  noirs  ;  ils  sont  très-légers  h  la  cour<;c,  et 
dune  vivacité  qui  contraste  parfaitcmeat  avec  le  caractère  de  leurs 
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voisins  les  Zélaudais.  Le  costume  de  ces  peuples  ressemble  assez  celui 
des  T^ïtiens.  Ils  portent  sur  leurs  épaules  un  manteau  d'écorce;  une 
ceinture  fixée  autour  de  leurs  reins  porte  une  espèce  de  jupe  en  filet, 
dont  les  mailles  sont  trop  larges  pour  rien  cacher  à  la  vue  :  ils  ont  tous 
sur  la  tète  une  espèce  de  corbeille  garnie  de  plumes  :  tout  leur  corps  est 
tatoué  comme  celui  des  Zélandais.  Ces  insulaires  attachent  probable- 
ment une  idée  de  beauté  à  la  longueur  des  oreilles ,  car  ils  les  ont  tous 
pendantes  sur  les  épaules ,  et  percées  d*un  trou  qui  sert  à  les  alonger. 

Les  chefs ,  les  prêtres ,  les  souverains  de  la  nation  portent  le  même 
costume.  La  couleur  jaune  de  leurs  habits  ,  et  un  bâton  qu'ils  ont  k  la 
main ,  sont  leurs  seules  marques  de  distinction. 

Les  habitations  de  ces  insulaires  sont  sans  doute ,  en  partie ,  situées 
dans  les  souterrains,  et  Sbiis  les  rochers  caverneux  que  contient  cette 
lie ,  car  les  voyageurs  n'ont  découvert ,  sur  toute  la  surface  du  pays , 
qu'une  douzaine  de  petites  huttes ,  dont  chacune  pourrait  à  peine  con- 
tenir un  homme. 
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Habitans  d'Otahiti. 
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M_4  X  S  L  E  d^Olahiti  esl  située  dans  la  mer  dn  Sud ,  vers  le  cent  quaranlo- 
Deuvième  degré  de  longitude  septentrionale;  des  rochers  de  corail  l'en- 
tourent de  toutes  parts ,  et  forment  plusieurs  petites  bayes,  dans  lesquelles 
les  vaisseaux  se  trouvent  à  l'abri  des  vents  et  d^  l'agitation  des  flots. 

La  baye  que  les  Européens  ont  appelle^  Port-rojal ,  est  la  plus  belle  de 
toutes  ;  et  la  montagne  la  plus  dlevée  de  Tisle ,  la  pointe  rénus,  Tiudique 
de  loin  aux  voyageurs.  u  .,. 

La  surface  de  l'isle  est  couverte  de  hautes  montagnes ,  dont  le  sommet 
est  charg<!  d'une  multitude  d  arbres  à  pains ,  les  habitations  sont  situdes  à 
mi-côte ,  et  les  manulacturcsj,  les  plantations  sont  dans  le  fond  des  vallëes. 

Les  productions  qui  naissent  dans  les  forêts  ou  dans  les  jardins  des  Ota- 
hitiens,  sans  culture ,  sans  travail,  sont  ?9S  fruits  à  pain  ,  les  cocos  ,  les 
bananes  ,  les  cannes  à  sucro ,  le  salep.  La  nature  est  si  prodigue  de  ses 
richesses  dans  cette  fertile  contrée  ,  que  les  fruits  y  sont  beaucoup  moins 
précieux  que  le  bois  qui  les  porte  et  la  feuille  qui  les  accompagne;  les 
forêts  n'étant  garnies  que  d'arbres  fruitiers  ,  le  bois  à  brûler  est  la  produc- 
tion la  plus  rare  et  la  plus  précieuse  du  pays  ;  c'est  la  seule  que  les  Otft-* 
hitiens  ayent  vendue  à  nos  voyageurs.  -y         '  fi.'i«*:i 

On  ne  voit  dans  toute  cette  isle  que  trois  familles  de  quadrupèdes,  les 
chiens,  les  cochons  et  les  rats.  Les  oiseaux  domestiques  y  sont  très-nom'^ 
brcux;  on  y  trouve  le  canard  et  le  pigeon  d'Êucope.  Il  n'existe  peut-êiré 
pas  dans  toute  la  mer  du  Sud  une  isle  dont  les  côtes  soient  plus  vo  .son- 
neuses  ;  c'est  la  principale  richesse  du  pays  ,  et  la  principale  r  Ht'^ti  uro 
des  habitans.    ,    ..  «  ,.u-.  .  i  ; 

Les  hommes  sont  généralement  plus  grands  que  les  Européens  ;  ils  sont 
bien  faits  et  très-forts.  Les  femmes  de  la  dusse  supérieure  sont  aussi  plu"* 
grandes  que  nos  Européennes  ;  mais  les  femmes  du  peuple  sont  d'une  sta- 
ture très-peu  élevée. 

Les  habitations  des  Otahitiens  sont  très-agréables,  et  annoncent  autant 
d'industrie  que  leur  costume. 
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Situées  dans  le  milieu  des  boi» ,  elles  y  sont  construites  sons  les  arbres , 
et  Ton  y  joint  d'une  frnîrheur  bien  précieuse  dans  un  pays  si  brûlant. 

Autant  lesOtuhiliens  sont  simples  duns  leurs  mobiliers  ^autant  ils  sont 
recherrbés  dsus  leurs  al imens;  il  est  vrai  que  la  fécondité  de  leur  sol  leur 
donne  le  droit  d'être  difllciles  sur  le  choix  de  leur  nourriture.  Le  fruit  à 
pain  ,  ainsi  appelle,  parce  qu'ils  le  mangent  en  guise  de  pain,  est  la  source 
de  tous  leurs  repas.  Daus  la  saison  oi^  le  fruit  à  pain  est  sec  ,  ils  le  rem- 
placent par  le  fruit  du  plane,  les  bananes  et  le  mahie.  Ce  sont  les  vieilles 
femmes  qui  font  la  pâte  4e  mahie  ;  cette  opération  est  accompagnée  de 
cérémonies  superstitieuses  ,  sans  lesquelles  ils  croient  fermement  que  le 
mahie  ne  pourroit  se  faire.  Ils  mongeut  avec  ces  fruits  ou  ces  pâtes  ,  du 
poisson  ou  de  la  volaille  ,  des  cochons  ,  des  chiens  qu'ils  nourrissent  de 
végétaux  ,  et  qui  ont  la  saveur  du  mouton  en  Europe.  Tous  ces  alimens 
sont  ou  grillés  sur  des  charbons  ,  ou  cuits  dans  un  four  souterrain,  garni 
de  toutes  paris  d'herbes  odoriférantes.  L'eau  salée  est  la  sauce  universelle 
de  tous  ces  ragoûts.  Leur  boisson  habituelle  est  rarement  Teau,  plus 
souvent  le  jus  de  la  noix  de  coco,  des  bananes  et  du  plane. 

Un  Otahitien  croiroit  se  déshonorer ,  s'il  admettoit  son  épouse  à  sa 
table  :  il  la  regarde  comme  une  esclave,  et  son  attachement  excessif  pour 
lea  plaisirs  de  l'amour  ne  diminue  rien  du  mépris  qu'il  a^pour  sa  compagne,, 
'«ILa  politesse  et  l'hospitalité,  qui  portent  les  Otahitiens  à  offrir  aux  étrau" 
gM^  tout  ce  qu'ils  possèdent,s'étendent  jusquesà  leurs  femmes;  c'étoit  le 
présent  le  plus  habituel  que  les  chefs  faisoientà  nos  voyageurs;  c'éloit  le 
principal  objet  du  commerce  que  les  insulaires  formoient  avec  les  mate- 
lots :  des  clous,  des  verroteries étoicnt  le  prix  habituel  de  leurs  plus  jolies 
femmes  ;  les  maris  les  conduisoient  enx-mémes  aux  acquéreurs ,  faisoient 
l'éloge  de  leur  beauté  ,  et  témoignoient  sur-tout  le  désir  qu'on  s'en  mit 
en  possession  en  lenr  présence.    1  '»  '  >'?  Jtti'i  ••'5    ;  •'"   t       ""  '  ■  "• 

Ils  supposoient  à  cet  égard  aux  Européens  des  sentimcns  qu'ils  avoîent 
eux-mêmes  ;  les  plaisirs  de  l'amour  se  prennent  publiquement,  et  forment 
la  partie  essentielle  de  toutes  les  fêtes  et  de  tous  les  spectarles. 

La  religion  des  Otahitiens  est  tellement  accompagnée  de  mystères,  et 
les  secrets  en  sont  si  particulièrement  concentrés  entre  les  chefs,  qu'il  n'a 
pas  été  possible  aux  Européens  d'en  prendre  une  connoissancc  bien  précise* 
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i.i  ït\nl  l  '  ff^tvi  4e  w«h*  '.  etnnti»   >ii<^  aÙop  wt  «»nrc.r;jirtai,ii«*e  *k* 
I   mWoa  *♦  »ii|>««rstU»ertiM  j  ->  -un  iemtwlb»  H>  cioient  ftfrnK'vnvnt  ■  lu-  {^ 
{if-i\m  ♦  i  po'.rrojt  »e  f»irr.  /ii<  miiagM;  ttv«'c  fr.%  rniiîAC.i  ces  patci ,  di; 

v.'j'^kiiï  .  «i  t^«'  *ït'  i»  towm*  itt  â-.Auttiu  yf.   Ktif'pp.  Tou*«*i'S  Ht^ineu» 
♦un  o«  |^riH<lw  »>w  ikj  cfe^ïl'una  >  xi  ciiii»  ibins  in'  fom  s0»t«>nfim,  garuî 

U  ^«W  **♦  rBjt.Hi'».  I.*e»r  bois  or   habiiuoil»;  ««y'  mrWRfltil  I*ean  >  plu» 
H^îtism»»  U  iiK  de  ia  noix  de  covo     'its  ban»i.c»  «>i     -i  plane, 

xi  ia  r«<,«»'*»»Je  coina^  ^nt-    «clïivw ,  et  so«  attarbcm  nt  çxcoislf  poup 

»  '  r«»îiO«r  ft«  diminue  tivi  du  r  .-^prî^riî'iî  «^p^nr  .<«coror'agijo. 
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Ilabitans  des  Isles  Sandvvick. 


t, 


J^A  mort  du  capitaiue  Cook  a  acquis  aux  isics  de  Sandwick  une  triste 
c^léhritt^  '^■'    ■    •    . 

Cet  illustre  navigateur,  auquel  TEurope  doit  la  plus  grande  partie  dé 
SCS  découvertes  dans  la  mer  du  Sud,  voulut,  on  donnant  à  ce  vasic 
Archipel  le  nomd'islcs  de  Sandwick,  immortaliser  la  mémoire  du  comto 
de  Sundwick,  son  protecteur  et  sou  appui. 

L'Archipel  Sandwik  s'ëtend  en  latitude  du  18".  au  22*.  dcgrd  Nord , 
•et  en  longitude  du  199°*  au  208**.  degrd  Est,  et  est  compose  de  douzo 
isles. 

La  population  de  ces  isles  sMlève  ùplus  de  quatre'ccnts  mille  hommes. 

Le  climat  de  cet  Archipel  est  en  génc'ral  plus  tempdrd  que  celui  des 
autres  isles  do  la  mer  du  Sud. 

L'uir  est  peuplé  d'une  multitude  innombrable  d'oiseaux  aquatiques  ; 
les  oies,  les  poules  d'eau ,  les  pluviers  sont  très-commus  sur  les  côtes  ,  et 
les  naturels  attachent  un  grand  prix  à  leur  chair  et  à  leur  plumage. 

On  no  connolt  dans  TArchipcl  Sandwick  que  trois  espèces  de  quadru- 
pèdes ,  les  cochons,  les  chiens  et  les  rats.  ' 

Lu  manière  qu'emploient  ces  sauvages  pour  cultiver  la  terre  feroît 
honneur  aux  Européens. 

Les  morceaux  de  fer  qni  leur  ont  été  loisscs  par  les  voyageurs  forment; 
le  tranchant  de  leurs  meilleurs  outils  et  de  leurs  urmes  les  plus  précieuses. 
Quelques  os  tranchaos  du  loup  de  mer  servent  de  pointe  à  leurs  lances  et 
à  leurs  dards. 

La  pêche  est  une  de  leurs  plus  douces  occupations  ;  ils  y  trouvent  tout- 
li-la-fois  une  récréation  et  une  source  intarissable  de  subsisluubes. 

Ces  insulaires  virent  arriver  le  capitaine  Cook  sur  leurs  côtes  avec  uns 
joie  et  un  respect  qui  alloient  jusques  à  l'adoration. 

Ils  se  précipitèrent  dans  leurs  chaloupes,  et  montèrent  sur  son  bord 
avec  tant  de  promptitude,  qu'il  lut  obligé  de  prier  les  chefs  d'arrêter  la 
multitude.  Un  geste  de  ce  chef,  nommé  Téréotabao ,  dissipa  sur-le- 
champ  toute  la  fouie. 
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Bieatôt  après  on  porta  sur  son  bord  des  prësens  de  toute  espèce  do 
fruits,  de  pain,  des  cochons,  des  chicos;  il  donna  en  échange  des 
clous,  des  sabres  et  dos  miroirs. 

Ce  commerce  et  cette  union  ne  tardèrent  pas  à  être  troubles  par  le 
penchant  des  insulaires  à  de'robcr  tout  ce  qui  se  trouvoit  à  leur  portdc. 
On  se  fit  d*abord  un  jeu  de  Tadresse  avec  laquelle  plusieurs  d  entr'eux 
occupoient  un  Européen  ,  tandis  qu\in  autre  empioyoit  ce  moment  favo- 
rable pour  lui  dérober  doucement  son  sabre ,  son  pistolet  ou  son  cha- 
peau ;  mais  bientôt  le  capitaine  Cook  crut  devoir  mettre  un  frein  à  ce 
brigandage. 

On  lui  avoit  enlevé  ses  pistolets  et  une  boussole.  Apres  les  avoir  inu- 
tilement réclames ,  il  crut  devoir  s'assurer  du  roi  d*Owhihée,  qu'il 
•oupronnoit  d*avoir  pris  part  à  ce  vol;  il  mit  à  terre  un  nombreux  déta- 
chement de  soldats  de  marine  ;  il  fit  braquer  le&  canous  sur  Tisle.  Les 
naturels ,  peu  effrayés  de  ces  préparatifs  et  du  bruit  des  canons ,  emme- 
nèrent leurs  femmes  dans  les  forets,  se  couvrirent  de  leurs  nattes  do 
combat,  et  attaquèrent  en  même  tems  les  navires  et  le  détachement 
europ^n. 

L'artillerie  eut  bientôt  renversé  les  pirogues;  les  soldats  de  marine 
poursuivoient  les  insulaires  qu'ils  avoient  mis  en  déroute,  et  le  capitaine 
Cook  étoit  sur  le  rivage  et  faisoit  signe  aux  vaisseaux  de  cesser  leurs 
feux,  lorsqu'un  des  naturels,  armé  d'un  poignard,  l'en  frappa  et  le 
poussa  rudement  dans  la  mer.  L'équipage,  qui  avoit  les  yeux  sur  lui  , 
poussa  un  cri  de  frayeur ,  et  les  insulaires ,  encouragés  par  la  mort  du 
capitaine  Cook ,  pressèrent  vivement  les  soldats  de  marine ,  qui  furent 
obligés  de  regagner  avec  beaucoup  de  perte  leurs  chaloupes. 

Ainsi  périt  ce  grand  homme,  le  plus  habile  navigateur  de  ce  siècle, 
et  avec  lui  se  sont  évanouies  les  plus  précieuses  découvertes ,  et  l'espoir 
si  important  pour  le  commerce  de  trouver  dans  la  mer  du  Sud  un  pas- 
sage sous  le  pôle. 
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Habitans  des  lies  Pelew- 
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iNous  devons  la  dccoiiverte  des  îles  Pclevv  an  capitaine  "\ViUon  , 
commandant  le  paquebot  l'Antelopc ,  orme  pour  le  compte  do  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes-Orientales  ,  partie  de  Marao  le  lo  juillet 
1763.  Elles  sont  siluées  dans  la  mer  pacifique  ,  entre  lu  5°.  et  le  9°.  degré 
^c  latitude  septentrionale  ,  et  le  147  ,  40  m.  ,  et  le  153".  de  longitude. 

Il  y  fit  naufrage  un  mois  après  son  dc^part  de  Macao  ;  lui  et  ses  com- 
pagnons d'infortune  furent  bien  accueillis  par  les  habitans  du  pays  qui 
n'avoiciit  pas  encore  vu  d'Européens.  Il  trou\'a  secours  ,  assistance  et 
'hospitalité. 

Il  vit  avec  étonnement  la  ville  de  Felew ,  et  étudia  avec  soin  Ici 
mœurs  des  habitans  pendant  le  tcms  qu'il  resta  au  milieu  d'eux. 

La  ville  de  Felew  ,  qui  est  la  principale  résidence  du  roi  ,  se  trouve 
■dans  une  autre  rie  que  celle  où  les  Anglais  avoicnt  fait  naufrage  ;  cette 
dernière  est  absolument  inhabitée  ;  plusicur»  autres  petites  iles  ,  qui 
environnent  celle  de  Pelevv  ,  sont  également  désertes  et  même  stériles  ; 
mais  celles  qui  se  trouvent  le  plus  au  nord  ont  des  habitans  soumis  à 
^es  chefs  alliés  du  roi  do  Pclcw. 

Ces  îles  sont  couvertes  d'arbres  parmi  lesquels  les  Anglais  ne  recon- 
nurent que  l'ébène  ,  l'arbre  à  pain ,  le  manilier  ,  la  canne  à  sucre,  le 
limonier,  l'oranger  et  le  bétel  :  parmi  les  arbres  qui  paroissent  parti- 
culiers à  cette  contrée  ,  il  en  est  dont  la  circonférence  a  plus  de  vingt- 
huit  et  trente  pieds ,  et  dont  la  moelle  forme  une  nourriture  saine  et 
abondante. 

On  ne  voit  d'autres  quadrupèdes  dans  les  îles  Prirw  que  des  rats  d'un 
|;ris  foncé  et  quelques  chats  si  peu  nombreux  et  si  maigres  ,  qu'ils  ne 
paroissent  pas  naturels  du  pays  où  ils  doivent  avoir  été  portes  par  quelque 
canot  des  îles  voisines  qui  y  aura  fait  naufrage. 

Les  oiseaux  domestiques  ou  sauvages  y  sont  très-communs  ;  les  poules 
y  vivent  au  milieu  des  bois  ;  et  avant  l'arrivée  des  Anglais  ,  jamais  les 
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Insnluirci  n'avoictit  sc^j|^('  à  s'en  nourrir  :  cliuis  le  Icuns  do  la  couvée  ils 
rcrli  rchoiont  Jours  (vwW  nuxf]ncls  ils  n'ultuchoicut  do  prix  (J«jo  lursquo 
le  polit  poulet  v  l'ioit  di'j.i  l'onnc^ 

Les  pii^oous  soûl  lrtis-uom!>rrux  auîsi  dans  les  forols  de  Pclon  ;  mnî» 
les  naturels  ne  connoisscut  point  l'art  de  les  tuer  au  vol  ;  ils  enlèvent 
les  petits  (huis  le  nid  ,  les  att:i(  lient  par  la  patte  ù  une  cordo  au-devant 
de  loius  nuisons,  e(  les  nourris<;ent  d'ij^nanios. 

Les  (ôles  rourinilleuL  de  poissons  de  toute  espèce:  ou  en  remarque 
sur-tout  un  (pii  u  une  lon§RC  corne  sur  la  tète,  et  que  les  AngUiis  nom- 
ment Unircrne. 

Dans  toute  l'elendne  des  îles  Pelcvv  on  no  voit  aucune  rivière  ;  mais  il 
il  y  a  de  belles  fonluines  et  des  étangs  d'eau  vivo  et  douce  dans  lesquels 
on  pèclic  des  moules  d'inic  grosseur  prodigieuse. 

A  en  juger  par  le  nombre  et  la  vai  iété  do  ces  productions  ,  on  croiroit 
que  les  alimens  des  Insulaires  soit  très-nombreux  et  très-variés  ;  leur 
nourriture  est  cependant  très-bornée ,  et  même  en  général  peu  agréable; 
ils  font  griller  leurs  poissons  sur  le  feu  d\in  bois  odoriférant  ,  ce  qui  les 
rend  très-faciles  à  conserver  ,  mais  leur  donne  une  odeur  insupportable  : 
tous  les  coquillages  se  maugont  cruds  :  et  les  oiseaux  qu'ils  prennent 
très-jcunos  ,  et  qui  «ont  conséqucmmeut  très- tendres  ,  ne  se  cuiseut 
qu'au  soleil. 

Leur  boisson  babituelle  est  l'eau  douce  mêlée  avec  un  peu  de  sel ,  avec 
le  sirop  do  palmier  ou  avec  le  jus  do  la  canne  ù  snrrc  ;  quelquefois  ils 
mêlent  ensemble  le  sel  ,  le  sucre  et  une  espèce  de  poire  pour  en  com- 
poser une  liqueur  etiivraulo  (pi'ils  aiment  pussiounéinent. 

Les  liubifations  de  ces  Insulaires  sont  ingénieusement  construites,  et 
annoncent  beaucoup  de  goût  pour  les  arts  clicz  un  peuple  rpii  ,  n'ayant 
point  de  fer  ,  a  nécessairement  des  instrumens  très-impurfaits  ;  des  pilles 
do  pierres  taillées  au  sortir  de  la  carrière  avec  des  euilloux  Iranchans 
élèvent  leurs  maisons  do  (juatrc  pieds  au-dessus  du  sol  ;  d 'ux  rangs  do 
bambous,  rangés  sur  ces  pilles,  servtnil  do  planclxîr  ;  d'autres  bam- 
bous ,  chevillés  sur  les  premiers  ,  fornicut  les  cotés  de  la  maison  ,  et  uu 
toit  en  feuilles  de  palmier  deux  fois  aussi  élevé  que  les  mnrs  lutéraux 
couvre  la  maison  :  dans  l'un  des  bouts  ,  le  plancher  est  percé  ,  et  le  trou 
garni  de  piorres   sert  du  foyer  pour  cuiro  lus  ulimeus  cl  eulrelenir  le 
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feu  pendant  toute  la  nuit  ;  au  bout  oppose'  ,  une  planrhe  tournante  sur 
Uie  canne  de  bambou  sert  de  porto  et  do  fonc'tr#  Les  meubles  cpû  gar- 
nissent l'intérieur  do  ces  maisons  sont  fort  simples  ,  cL  cependant  assez 
commodes  :  un  petit  panier ,  ouvrage  des  jeunes  il) les ,  est  la  possession 
la  plus  précieuse  de  chaque  famille  ,  et  sert  ù  transporter  toutes  los 
provisions  ;  des  petites  ('cuelles  do  bois  de  toutes  les  formes  composent 
toute  leur  vaisselle;  des  morcranx  dMraille  de  moule  leur  servent  de  cou- 
teaux, et  ils  fubricpicnt  avec  un  os  de  poisson  une  fourcbetle  dont  la 
ressemblance  avec  les  nôtres  est  frappante. 

Los  aimes  des  babitnns  do  Peiew  sont  foiWes  et  paroîssent  plulôt  des- 
tinées à  la  chasse  qu'à  la  guerre;  leurs  lances  ont  quelques  pieds  de  long 
terminées  par  im  os  de  poisson  qui  imitent  absolument  la  forme  d'un 
dard  barbelé  :  ces  lances  ,  qu'ils  diligent  avec  beaucoup  d'adresse^  ser- 
vent également  dans  les  combats  et  à  la  pèche  des  gros  poissons;  mois 
le  plus  souvent  ils  no  se  servent  que  do  la  fronde  qu'ils  manient  avec 
beaucoup  de  facilité.  "^ 

L'habillement  de  ces  Insulaires  se  ressent  de  la  chaleur  du  climat  ;  il 
ne  consiste  pour  les  hommes  que  dans  un  petit  pagne  foit  étroit:  lys 
femmes  porteut  ,  au  lieu  do  ce  pngne  ,  un  petit  tablier  d'environ  dix 
pouces  do  large  ,  composé  d'éiiorcc  d'arbres  et  de  petites  graines  rouges. 
Les  chefs  et  les  grands  du  royaume  de  Pelew  n'ont  pour  marque  dis- 
tlnclive  qu'un  os  do  poisson  qu'ils  portent  autour  du  bias  ,  ondes  Ranges 
qu'ils  attachent  au  bas  de  leurs  jambes. 

Les  élégantes ,  les  jonnes  femmes  so  distinguent  par  leurs  pendans 
d'oreilles,  par  les  (leurs  qu'elles  portent  dans  des  trous  pratiqués  à  cette 
cITot  aux  de!ix  cÔLés  du  uc;i  .  et  sur-tout  par  la  noirceur  de  leurs  dents; 
le  si'tjoron  esî,  une  des  plantes  dont  elles  se  servent  pour  en  lenir  la  blan- 
cheur iialiircUc  ,  et  l'on  ne  peut  dans  ce  pays  avoir  de  prétentions  à  la 
beauté,  si  l'on  n'a  les  dents  noires  comme  l'ébène. 

Sans  avoir  une  religion  dcl(Minin('e ,  sans  rendre  aucun  culte  extérieur 
à  la  di\  inilé  ,  les  habilans  de  Polcw  ont  cependant  un  respect  inné 
pour  l' dire  puissant  :  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  Divinité;  ils 
craignent  aussi  de  toniber  entre  les  mains  do  l'être  terrible;  et  si  ces 
idées  ,  qui  sont  les  bases  »ie  toutes  les  religions,  ne  les  conduisent  à  au- 
cunes praliqucs  snpcràlitieuscsj  du  raoins  servent-elles  de  règles  à  toute» 
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4  Habitams    dcs    Iles    Feleiv. 

Jeiifs  aclious  et  leur  inspiient-elles  toutes  les  vertus  qui  scmbieat  devoir 
fendre  riiomme  agrdablte  à  son  crëateur« 

Les  mœurs  des  habitans  de  Fclew  sont  v^rilablenncnt  celles  de  Tage 
<d'or  :  le  monr.rque  y  est  absolu  ;  mais  il  n'use  de  son  autoritt^  que  pour 
le  bonheur  de  ses  sujets  :  les  époux  y  ont  plusieurs  femmes  ,  mais  ils 
partagent  absolument  leurs  caresses  entr*elics  ,  et  prodiguent  les  dgurds 
et  les  soins  les  plus  recherchés  à  celles  qui  so  trouvent  mères.  La  nalioa 
entière  n'est  qu'une  grande  famille,  et  chaque  fumille  est  une  société 
d'umis  dans  laquelle  on  a  de  la  peine  à  distinguer  le  chef. 

TVilson,  aidé  de  ses  camarades,  s'étant  reconstruit  un  petit  braiment 
des  débris  du  sien  ,  partit  de  ce  paysaprèt  troisà  quatre  mois  de  séjour, 
et  laissa  l'inscription  suivante  : 

Européens  ,  que  le  hasard  ou  la  tempête  conduira  sur  ces  bords  : 
SALUT.  Le  vaisseau  VAntelope  de  la  compagnie  des  Indes ,  commandé 
paie  IVilson,  »?  été  perdu  sur  le  récif  que  tu  vois....  L'équipage  y  a 
construit  un  vaisseau  sur  lequel  il  est  reparti  le  1 2  novembre  ijSS.  Rends, 
situ  le  peux  ^  aux  bons  habitans  de  ce  pays  ,  tout  le  bien  qu'ils  nous 
ont  fait. 
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